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HIS T OI R E 
DES TROUBLES 
RG DE | | 
L'AMERIQUE ANGLAISE. 


CHAPITRE I. 


Pezxoana ces tranſactions, le Congres ẽtoit 1776. 
occupẽ A tater le pouls du peuple, & à le prä 
parer à la declaration d'independance. Il avoit 
envoyẽ un manifeſte à toutes les Colonies, dans 
lequel il feſoit un detail des raiſons qui ren- 
droient nẽceſſaire la meſure de ſupprimer entiè- 
rement Vautorite de la Grande-Bretagne. I fit 

voir que les Colonies Etotent exclues de la pro- 
tection de la Cguronne, & que toutes les forces 

des Iſles Britanniques, aidees d'auxiliaires Alle- 
mands, ẽtoient employees pour les dẽtruire. 
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776.  Ceſt pourquoi, le 10 de Mai, il prit la rẽſo- 
— lution ſuivante: qu'il ſoit recommandẽ aux Aſ- 
ſemblees reſpectives, & aux Conventions des 
Etats-Unis od il n'y a point encore de Gouver- 
nement ſuffiſant d'etabli pour tranſiger les affai- 

res, d'adopter la forme de Gouvernement, qui 
pourra, ſuivant l'opinion des Repreſentans du 
peuple, le mieux contribuer au bonheur & à la 


{urete de leurs Conſtituans en particulier, & de 
toute 1 Amerique en general. 


It nomma auſſi un Comite de trois perſonnes 
pour prẽ parer un preambule à la reſolution ci- 
deſſus, & MM. John Adams, Rutledge, & 


R. H. Lee, furent choiſis Membres de ce 
Comité. * \ 


En conſequence, le 15 de Mai, le Congres 
General , apres avoir confidere Veſquiſſe du 
prẽambule qui avoit été fait par le Comite, 
y donna fon co: 1ENtEMENT de la manicre ſui- 
vante. F . 


Comme Sa Mazeſte” Britannique, de concert 
avec les Pairs & les Coramunes de la Grande- 
Bretagne, a, par un acte de Parlement, exclu 
les habitans des Etats- Unis de la protection de 


4. I Antrique Avglaiſe, 3 


1a Couronne, & comme elle n'a point fait de 1776, 
rẽponſe aux humbles requetes des Colonies au — 
ſyjet des griefs dont elles ſe plaignent, & ala 
demande qu'elles font de ſe reconcilier avec la 
Grande - Bretagne , & qu'1l n'y a pas lieu de 
croire qu elle veuille en faire; mais qu'au con- 
traire, toutes les forces de I Empire, aidẽes de 
mercenaires Allemands, ſont employees pour la 
ruine du bon peuple de ces Colonies ; & comme 
il parolt abſolument incompatible à la droite 
raiſon, & aux conſciences des habitans de ces 
Colonies de preter ſerment, ou de faire des 
promeſſes de ſupporter le Gouvernement de la 
Grande-Bretagne ; ; & qu'il eſt nẽceſſaire que 
tout exercice d' autoritẽ ſous ledit Gouverne- 
| ment ſoit entièrement ſupprimé; & que le 
- Govvernement ſous Vautorite du peuple de ces 
Colonies faſſe tous ſes efforts pour la conſer- 
vation de la paix au dedans, de la vertu & du 
bon ordre, ainſi que pour la defenſe de fa vie, . 
de ſa liberte, & de ſes biens contre les hoſ- 
tilires „les invaſions, le pillage, & les cruau- 
tes de ſes ennemis, nous avons reſolu qui ſoig 
gecommande, &c. . 


Il ordonna enſuite que le preambule, & la 
reſolution du 19, fuſſent publics, 
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Ins, L Penſylvanie & Maryland voppostrent, 


eependant, fortement I cette meſure; &, quoi- 
que ces Provinces deſiraſſent avec ardeur le 
wulagement de leurs maux, elles ne pouvoient 
penſer ſans horreur à rompre entièrement avee 
PAngleterre, Leurs Deputes . declartrent que 
la reſolution d'indẽpendance Etoit une affaire 
de trop grande importance pour qu'ils de- 


eidaſſent finalement fur ce ſujet, & deman- 
derent permiſſion de conſulter leurs Conſtituans. 


Ceux qui s oppoſoient à Vindependance diſoient: 
que la feparation de la Grande - Bretagne ſeroit 
&ccompagnee de bien des inconveniens : ils 
gefforgoient de prouver la neceſſite d'un Sou- 
verain commun pour gouverner tant de petites 
Republiques, qui n'Ctoient pas ſouvent d'accord 
entr'elles : ils feſoient voir d'ailleurs les avan- 
tages politiques quiil y avoit n tirer de an- 
denne union. 


Les autres, de leur cote, foutenotent que la 
liberte ẽtoĩt le premier bien, & que ſans elle 
tous les autres avantages ne font d' aucune va- 


leur. Ils demandoient ce qu'ils avoient I eſpẽ· a 
rer, s'ils ſe ſoumettoient à une grande arme 
compoſee d'ẽtrangers, d' Anglais, de Sauvages, 
& meme 8 leuts propres eſclaves; ils ajou- 
doĩent 


{ 
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toĩent, qu'au moment od ils mettroient bas les 1776. 
armes, ils ſerotent à la merci de leurs ennemis. | 


Pourquoi, continuoient-ils, avons-nous pris les 
armes? Si c'eſt pour conſerver notre liberté, 
les mettre bas, avant que d' obtenir cette fin, 
C'eſt avouer que notre première reſiſtance à la 
tyrannie du Miniſtère toit une rebellion ſans 
cauſe. Que nous offre-t-on aujourd'hui? 
Quelle ſatisfaction nous donne-t-on ? On nous 
promet de nous pardonner, & voila tout. 
Avons-nous, donc, rẽſiſtẽ au pouvoir du deſpo- 
tiſme, afin d'obtenir pardon ? Avons- nous pu, 
dans le principe, Etre coupables d'une pareille 
abſurdite , ou avons-nous A preſent la lachets 
de nous ſoumettre I a de telles conditions ? Qu'a- 
' .vons-nous, donc, A faire, fi la Grande-Bretagne 
eſt ſourde à toutes nos prières, & fi elle nous 
abandonne au pillage, a moins que nous ne 
devenions ſes eſelaves? Comment obtiendrons- 
nous l'objet de notre reſiſtance ? Par la guerre 
ſeulement, repondojent - ils; il n'y a que Ia 
guerre qui puiſſe conſerver nos privileges, 
Mais, ajoutoient-ils, tant que nous reconnoi- 
trons les pretentions de la Grande- Bretagne, nos 


Conſeils & nos Generaux manqueront d' auto- 


rite ; la guerre que nous ferons ſera conſẽquem- 
ment irrégulière, faible, & fans la moindre 
Toms II. B 
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1776. apparence de ſucces ; nous donnerons des ordres 


que perſonne ne ſera tenu d'obeir ; il fe formers 
des conſpirations & des rebellions que perſonne 
n'aura droit de punir; d'ailleurs tant que nous 
nous regarderons comme ſujets, aucune Puiſ- 
ſance Etrangere ne nous donnera du ſecours con- 
tre les machinations de VAngleterre & de ſes 
Allies. Ce n'eſt pas nous, diſoient-ils, qui 
rompons l' union; elle eſt d&ja rompue par un 


acte du Parlement Britannique; &, ainſi aban- 


donnes, toutes les lois divines & humaines non- 
ſeulement permettent, mais meme exigent que 
nous choiſiſſions les moyens les plus propres à 
notre ſüretẽ. 


Le 20, les Membres du Congres s' aſſemblè- 
rent pour examiner encore une fois Vetat des 
Colonies ; mais il n'y eut rien de determine. 
Ils prirent neanmoins pluſieurs reſolutions au 
ſujet des fonds publics, & du paiement des det- 
tes de l Etat. Enfin, apres differens debats, & 
differens ajournemens, ils en vinrent, le 10 de 
Juin, A cette rẽſolution: que ces Colonies- 
Unies ſont, & doivent de droit etre, des Etats 
libres & independans ; qu'elles ſont abſoutes de 
toute fidelite envers la Grande-Bretagne, & que 
toute connexion politique entr'elles & VEmpire 


Britannique eſt & doit Etre abolie. 
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MM. Jefferſon, John Adams, Franklin, 1776. 
Sherman, & R. R. Livingſton, furent choiſis, w=y=ad 


le 11 du meme mois, pour preparer la declara- 
tion d'independance, & il y eut auſſi un Comite 
d'ẽlu pour preparer un plan des traites qu'ils 
avoient envie de propoſer aux Puiſſances ẽtran- 
gères. 


Les Afſemblees des differentes Colonies ẽtant 
confultees à ce ſujet, donnerent des inſtructions 
a leurs Delegues de ſe declarer pour Vindepen- 
dance, exceptẽ celle de Maryland. Dans cette 
province, qui eſt compoſee de onze Comtes, 
ſept Soppostrent à cette meſure, & dirent à 
leurs Deputes de donner leurs voix contre la 
ſeparation ;z ce qu'ils firent, & ſe retirèrent en- 
ſuite du Congres. L'horreur, cependant, d'etre 
abandonnee à elle-meme, les reproches des au- 
tres Colonies, & peut-ctre la crainte de leur 
reſſentiment, la firent bientot changer de con- 
duite. Elle renvoya ſes Delegues au Con- 
gres avec de nouvelles inſtructions de faire 
ce qu' ils jugeroient à- propos pour le bien de 
leur patrie. 


Toutes les Colonies Etant ainſi reunics,. le 
-Congres declara leur independance le 4 de Juil- 
Bj 
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1776. let, & les nomma les Etats-Unis de l Amerique- 


Cette declaration contient toutes les raiſons qui 
Vont engage à prendre cette e & , „ 
voir à la fin de ce Volume. 


On voit que cette grande rẽvolution, qui eſt 
ſans exemple dans les annales du monde, fut 
conduite avec la plus grande deliberation. Les 


Membres du Cotigres Etoient des gens ſages & 


Eclaires, qui ne prenoient aucune meſure preci- 
cipitẽe; mais qui Etoient fermes & intrepides 
quand ils avoient une fois pris une rẽſolution. 
On peut auſſi voir que leur oppoſition au Gou- 
vernement Britannique ẽtoit fondee ſur les prin- 
cipes les plus évidens de la Conſtitution de 
Empire. Une meſure étoit la conſequence 
d'une autre, juſqu'a ce qu'enfin Vopiniatrete des 
Miniſtres les obligea à declarer les Colonies in- 
dependantes. 


Le Miniftire Anglais, qui &toit reſolu de 


ſorimettre les Colonies a Vautorite du Parlement 


de la Grande-Bretagne, avoit trois objets en 
vue dans la campagne de 1776; le premier ẽtoit 
de recouvrer le Canada, & d'envahir la Nou- 


velle Angleterre par la voie des lacs; le ſecond, 
de faire quelque impreſſion ſur les Colonies mẽ- 
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i, 


ridionales; & le troiſième, toit le princi- Wal 
idi e troiſième, qui E ow 


pal, .Cattaquer la Nouvelle York. 


Nous avons déjà vu juſqu'a quel point les 
deux premiers furent remplis. Au Nord, le 
General Carleton avoit entièrement chaſſe les 
Republicains du Canada, & Etoit occupe à conſ- 
truire des vaiſſeaux ſur le lac Champlain, afin 
d'envahir la Nouvelle Angleterre la campagne 
prochaine. Il eft vrai qu'au Midi les Anglais 
avoient Ete repouſſes à Vattaque de Viſle Sulli- 
van; mais ils n'avoient perdu que quelques 
vaiſſeaux: les troupes n'avoient point du tout 
ſouffert, & Etoient dans le cas d' attaquer la Ca- 
roline au commencement de la ſaiſon, d' autant 


plus qu'on attendoit encore des renforts de la 
Grande- Bretagne, 


Le ſucces du troiſième paroiſſoit aſſure, La 


plus grande partie de la province de la Nou- 
velle York, étant compoſee d'ifles longues & 
Etroites, ſe trouvoit expolce à Vartillerie de la 
flotte & aux deſcentes des troupes Anglaiſes ; &, 
6 elles en feſoient la conquete, les vaiſſeaux de 
guerre ẽtoient enſuite capables de les proteger. 
Sa ſituation dailleurs, qui eſt au centre des 
Colonies, Etoit dans le cas de procurer de 
B iij 
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1776. grands avantages. De-la il eto Egalement 
facile de porter la guerre dans la province de 


Connecticut, ou dans la Nouvelle Jerſey, & 
dans la Penſylvanie, c ou ol envahir ces pays tour 
à tour. 


Par ce moyen le General Anglia pouvoit 2 
ſon gre changer le theatre de la guerre, tandis 
que la flotte, par la voie de la grande riviere 
du Nord, haraſſeroit & ruineroit les. pays voi- 
fins, ſans que les Americains puſſent s'y oppo- 
ſer. L'intention de ce projet Etoit auſſi de cou- 
per la communication entre les Colonies Meri- 
dionales & les Septentrionales, fi le General de 
Varm&e du Nord pouvoit penẽtrer juſqu'a cette 
riviere, & joindre le Chevalier Howe, Outre 
tous ces avantages, Long-1land, qui. eft tres- 
fertile en bleds & en toutes ſortes de grains, & 
qui abonde en bẽtail, paroiſſoit ſuffiſante pour 
Pentretien d'une armèe, & la plupart de ſes 
habitans Etoient attaches à la cauſe du Roi, 


Ce plan Etoit, certainement, des mieux for- 
mes; & fi les GEneraux employes pour Texe- 
cuter avoient montre autant d'habiletE que ceux 
qui l'avoient trace, les Etats - Unis feroient 
Encore aujourd'hui partie de l' Empire Britan- 

| : 7 e 


de Þ Amtrique Anglaiſe. g 


nique; mais ils commirent des fautes impar- 1776. 


donnables, & firent m&@me croire A toute 
Europe qu'ils agiffoient de concert avec Ven- 


nemi, 


Tout ce dont on peut accufer le Miniſtere, 
c'eſt d'avoir envoye les armemens nèceſſaires 
pour exẽcuter ſes projets, lorſque la ſaiſon Etoit 
trop avancte; mais cette faute ne retardoit la 
conquete de VAmerique que d'une campagne, 
& pouvoit ſe rẽparer au commencement dg 
PFannee 1777. 


Quelques perſonnes, qui jugent toujours 
d'après les Eyenemens, trouverent qu'il auroit 
mieux valu, la campagne d'enſuite, envoyer l'ar- 
- mee du General Burgoyne par la voie de la 
Nouvelle Vork, fans Vexpoſer aux dangers & I 
la fatigue qu'elle eut à eſſuyer en paſſant par 


des chemins preſque impraticables; mais ils ne 


font pas reflexion que le Canada auroit toujours 
Fte menace d'une nouvelle invaſion ; que les 
troupes auroient Ete obligees de Jaifſer derrière 
elles la fortereſſe de Ticonderoga, & que toute 
communication auroit ẽtẽ couptᷣe entre M. Bur- 
goyne & M. Carleton: ils ne font pas reflexion 
qu en trayerſant toute * de pays, depuis 
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1776. le lac George juſqu'a Albany, les Anglais raſſu- 
b—— rojent les ſujets bien affetionnts, & empe- 


choient ceux qui ne I'ftoient pas de prendre 
parti contre la cauſe du Roi. I 


Te qui fit Echouer le plan du Miniſtere doit 
etre attribuẽ au manque de concert, & à la 
jalouſie des Genẽraux. On pourra. voir par la 
ſuite de cette Hiſtoire, que, dans le tems ot 
le General Howe auroit dii cogperer avec 
M. Burgoyne, & Vaider à achever la conquete 
des provinces Septentrionales, il s'embarqua 
pour le Midi, & laiſſa ce Lieutenant-General à 
la merci des ennemis. On pourra voir auſſi 
que ce dernier s'avanga trop avant fans etre 
aſſure de ſecours, & perdit, par ſon imprudence, 
Varm&e du Nord; ce qui fut une des principa- 
les cauſes de la perte des Colonies, 


La conduite des grands armemens qui ẽtoient 
neẽceſſaires pour exEcuter le plan dont nous ve- 
nons de parler, fut confice à Milord Howe, & 
au Chevalier ſon frere. Le premier fut fait 
Amiral de la flotte, & le ſecond, General en 
chef de Varmee. Si les forces de terre, em- 
ployces a ce ſervice, avoient pu Etre reunies au 
rommencement de la campagne, elles men- 


r I 
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toient à trente-cinq mille hommes, dont treize 1976, 
mille ẽtoient Heſſois & Waldeckers. Une pa- — 
reille armee d'Europeens n avoit jamais paru au- ö 
paravant dans le nouveau- monde. Si Von conſi- 
deère d'ailleurs qu'elle avoit une artillerie formi- 

dable, des proviſions de guerre en abondance, 

& que les troupes ẽtoient bien diſciplinees, on 

avouera que la reduction de 'Amerique paroiſ- 

ſoit inẽvitable; ſur-tout ſi Von fait reflexion que 

les forces du Congres ne coenſiſtoient qu'en une 

milice ſans experience, & peu diſciplinee, qui 

avoit été levee à la hate; qu'elles manquoient 
d'Officiers experimentes, & que les munitions 
n'etoient pas fort abondantes, 


Le General & VAmiral ẽtoient auſſi Commiſ- 
fionnaires pour retablir la paix, & avoient le 
pouvoir d' accorder des pardons à ceux qui mẽ- 
riteroient la faveur du Roi; de forte que d'une 
main ils portoient l'olivier, & de l'autre le fer 


& le feu, 


— 


—— —— — — 


Le Chevalier Howe, après avoir reſtẽ deux 
mois à Halifax, en attendant les ſecours d' An- 
gleterre, commenga a s' impatienter. Il eſt vrai, 
que ſa ſituation n'etoit pas agrẽable. Il ſe trou- 
voit dans un pays peu capable de lui fournir les 
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1776. proviſions dont il avoit beſoin, & od il n'y avoir 
[net pas meme de place pour loger les ſoldats ; car 


ces derniers reſtèrent A bord pendant tout co 

tems· la. C'eſt pourquoi, fans attendre Varrivee 
de ſon frere, & des renforts qu'il lui amenoit, 
it partit d'Halifax avec 1I'Amiral Shuldam, & 
toute la flotte, le 10 de Juin, & arriva vers la 
fin du ere a Sandy-Hook. Ce promontoire eſt 
fituE à Ventree de ce confluent de criques, de 
fades & de baies, forme par les iſles de la 
Nouvelle York, des Etats, & de Long-Illand, 
par le continent des deux cotes, & par Ia 
rivitre de Rareton, & celle du Nord oy 


d Hudſon. 


Dans leur paſſage, ils furent joints par fig 
pateaux de tranſport, charges de montagnards 
Ecoſſais, qui avoient été ſeparts de la grande 
flotte de Milord Howe : d'autres tomberent, 
cependant, entre les mains des corſaires Ameri- 
cains, qui prirent quatre cens cinquante ſoldats 
dans differens nayires. 


Le Chevalier trouva liſle de la Nouvelle 
York extremement bien fortifice, & dẽfendue 
par une artillerie formidable dans les endroits 
od il etoit poſſible de dẽbarquer. Ltendue de 
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Long- and ne permettoit pas qu elle füt fi bien me 


gardee; mais elle etoit, nẽanmoins, en ẽtat de 
defenſe, & il y avoit un camp à a Textrẽmitẽ᷑ la 
plus voiſine de la Nouvelle York. Les Colons 
avoient, outre cela, ẽlevẽ des ouvrages ſur les 
endroits les plus acceſſibles de la cõte, & pris 


poſſeſſion de tous les pave qu'il y avoit dans 
Vine. . 


Liſle des Etats, ou Staten-Jſland, ẽtant de 
moins de conſequence „les Americains n y 
avoient pas fait attention. Le General jugea 
a- propos d'y debarquer pour attendre ſon frere, 
ce qu'il fit ſans oppoſition, à la grande ſatisfac- 
tion de ceux des habitans qui Etoient du parti 
du Gouvernement, qui avoient beaucoup ſouf- 
fert à cauſe de leur loyaute. Les troupes furent 
diſtributes dans les villages, on elles trouverent 
abondance de rafraichiſſemens, choſe dont elley 
avoient beſoin. 


A Sandy - Hook le Gouverneur Tryon avoit 
Joint! le Chevalier avec pluſieurs Gentilshommes, 
qui s' ẽtoĩent rẽfugiẽs avec lui à bord d'un vaiſ- 
ſeau, & Payoit informe de l'ẽtat & de la diſpo- 
ſition de la province, ainſi = des forces de 
let nnemi, 5 
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12 Hiſtoire des Troubles 
A Staten- and il fut auſſi joint par environ 


— foixante Royaliſtes de la Nouvelle Jerſey, qui 
vinrent pour prendre les armes en faveur 4 
U 


Gouvernement. Il incorpora, outre cela, de 
cens miliciens dans cette petite iſle, ce qui 
donna lieu de croire que, lorſque Varmee ſeroit 


en état de marcher dans le pays pour proteger 


les ſujets bien affectionnẽs, le nombre de ceux 
qui la joindroient ſeroit fi grand qu'il ſeroit 


impoſſible aux Republicains de xẽſiſter. Cette 
eſpẽrance fut, nẽanmoins, trompèe, comme nous 


Je verrons dans la ſuite, 


L'Amiral Howe arriva a Halifax environ 
quinze jours apres le depart de ſon frere, d'oꝭ 
1 fit auſſi-tot voile pour Szaten- and, on il 
arriva le 14 de Juillet. Son premier ſoin fut 
d'envoyer à terre une lettre circulaire, adreſſẽę 


dans laquelle il les informoit de ſes pouvoirg, 
& les prioit de les rendre auſſi publics qu'il 
t᷑toit poſſible pour l'information du peuple. 


Cette lettre contenoit auſſi une declaration, par 


laquelle il inſtruiſoit les Colons du pouvoir que 


le Gouvernement lui avojt donpe, ainſi qu'a ſon 
jrere, d accorder des pardons à ceux qui, ayant 


1 


à tous les anciens Gouverneurs des Colonies, 
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oublié leur fidelite, s'ẽtoient joints avec les ſu- 1776. 
jets rebelles de ſa Majeſte Britannique, pourvu — 
qu'ils rentraſſent dans le devoir. 

Dans cette declaration il montroit, outre cela, 
le droit qu'il avoit de donner la paix a telle on 
telle colonie, province, ville, ou autre place, 
qui reconnoitroit ſon erreur; & qu' en conſẽ- 
quence elle ceſſeroit d'etre ſujette aux derniers 
actes du Parlement. Il promettoit auſſi d'avoir 
beaucoup d' egards pour les perſonnes. qui 
contribueroient a rẽtablir la tranquillitè pu- 
blique. my 


Ces papiers, ayant ẽtẽ ſur-le-champ envoyẽs 
au Congres par M. Waſhington, furent auſſi- tit 
publics dans tous les papiers de nouvelles, avec 
une preface de cette Aſſemblẽe. Dans cette 
preface il eſt dit, que la declaration des Com- 
miſſionnaires a Ete publice, afin de faire voir 
au peuple des Provinces-Unies la nature de leur 
commiſſion, & les termes de reconciliation, 
dans Vattente deſquels il avoit fi long- tems ẽtẽ 
amuſe par la Cour de Londres; que le petit 
nombre qui avoit encore quelque eſperance dans 
la juſtice & la moderation de cette Cour, pou- 
voit algrs Etre convaincu qu'il n'y avoit que la 
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3776. valeur des Americains qui fut capable de © con4 


" ferver leur liberte, 


| Milord "IM envoya, outre cela, 25 
lettres à terre, & entr' autres une, adreſſce A 
G. Waſhington, Ecuyer, que ce Gentilbomme 
refuſa de recevoir, parce qu'on ne feſoit pas 
mention du rang qu'il tenoit dans le ſervice des 
Provinces-Unies. Le Congres approves haute- 
ment cette conduite, & ordonna, qua Vavenir 
leurs Officiers ne reguſſent aucune lettre, ou 
autres papiers des ennemis, à moins que leur 
qualite ne füt mentionnẽe dans Padrefle, 


A la fin M. Paterſon; Aide-Major-General; 
fut envoyẽ à la Nouvelle York par le Chevalier 
Howe, avec une lettre adreſſẽe à G. Waſhing- 
ton, Ecuyer, &c. &c, &c. Ce General le 
regut avec la plus grande politeſſe, & ne voulut 
pas meme qu'on lui bandat les yeux pour paſſer 
par les fortifications, comme cela s'obſerve 
dordinaire. M. Paterſon lui dit, que les deux 
Commiſſionnaires ' Etoient extremement fach&s 
des difficultes qui s ẽtoiĩent Elevees au_ ſujet de 
Padrefſe d'une lettre, l'aſſura qu' ils avoient 
beaucoup d'eftime pour ſa perſonne, & qu'ils 
n avoient pas deſſein de manquer au reſpect dũ à 
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fon rang; i ajouta qu'il eſperoit que les & 1776: 
cæterà ne laiſſeroient plus aucun empeehement A — 


leur correſpondance. M. Waſhington repliqua 
qu'une lettre adreſſẽe à une perſonne en place 


au ſujet des affaires publiques devoit indiquer 
ſa qualite, qu'autrement on pourroit la regarder 
comme une lettre particulière; qu'il toit vrai 
que les & getera renfermoient tout; mais qu'on 
pouvoit auſſi les interprẽter de quelle manière 
on vouloit, & qu'il ne recevroit pas une lettre, 
qui lui tort adreſſẽe comme à un . 
touchant Ins affaires de n. 


Ils eurent enſuite une longue conference au 
ſujet des priſonniers de part & d' autre, & des 
plaintes TEciproques qui avoient été faites de 
leur mauvais traitement. L'Aide-Major-Gẽnẽ- 
ral parla auſſi de Vetendue des pouvoirs des 
deux freres, & tẽmoigna qu'ils ſeroient des plus 
.Charmes de retablir l'harmonie. Il dit enſuite, 


qu'il eſperoit que cette viſite feroit le premier 


pas vers la paix. On lui fit reponſe, entre 
autres choſes, qu'il paroiſſoit que Vautorite des 
Commiſſionnaires ne s' ẽtendoit qu'à accorder 
des pardons; que ceux qui n'avoient point 
commis de crimes n'avoient pas beſoin de par- 
don, & que les Colons ne feſoient que defen- 
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- +776. dre des droits incofteſtables. Le General recũt 


'M:-Paterſon avec toute la parade militaire, & 


1a. plus grande politeſſe fut obſervẽe de part & 


mene 


1 


Quelque tems avant Tarivee de la flotte, Jos 


— avoient decouvert des complots à 
a Nouvelle York, & à Albany, en faveur du 
Gouvernement Britannique. II y eut pluſieurs 


ExEcutions à ce ſujet: un grand nombre des con- 


-pirateurs fut mis en priſon; & d'autres, aban- 


donnant leurs maifons dans la crainte d' etre pu- 
nis, furent .condamnes comme ennemis de leur 


patrie, & leurs biens furent confiſquẽs. La 
déclaration d'indẽpendance avoit alors ẽtẽ pu- 


blice dans toutes les Colonies, od on Vavoit 
regue avec les plus grandes demonſtrations de 


- 8 Tant de confiance à la veille d'une inva- 


ſion marquoit, ou beaucoup de preſomption, ou 


une connoiſſance parfaite des reſſources du pays, 
ou une certitude de recevoir du ſecours des 


Puiſſances Etrangeres, 


La première diviſion d' Heſſois & des trou- 
pes Anglaiſes fit voile pour Halifax, de meme 


que Milord Howe, ignorant le depart du Che- 
. valier, Par ce moyen le mois d'Aout Etoit con- 


ſiderablement 


11 ork 1 K 4 
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| Aderablement avance avant qu'elle arrivat. a 1776. 
Staten- and. Les deux freres furent joints à- 2 
peu- près dans le meme tems par le Chevalier 
Parker, & le Général Clinton, & par pluſieurs 

autres regimens, venant de la Flere & des 

Iſles, 


Toutes les forces étant alors rafſembl&es, 
excepte la moitie des Heſſois que Von n'atten- 
doit pas de ſi-tõt, il fut refolu d' attaquer Longs, 
Nand, cette entrepriſe paroiſſant plus praticable 
qu'une attaque ſur la Nouvelle York, & cette 
iſle Etant capable par elle-meme de faire ſubſiſ- 
ter une arme. 


La flotte ayant pris des meſures nëceſſaires 
pour couvrir la deſcente, Varm&e debarqua le 
22 Aout, ſans oppoſition, auprès d' Utrecht, & 
de Graveſend au Sud-Oueſt de l'iſle, & pres de 
la partie la plus Etroite du canal qui la pare 
de Staten-Ifiand. 


Le General Putnam Etoit alors campe à une 
place appellee Brook-Lyn, a Vextremite ſepten- 
trionale, ayant à gauche ce qu'ils appellent la 
Riviere de VEſt, qui ſepare Long- and de la 

. Nouvelle Vork; a ſa dioite un terrein marẽca- 
geux, qui $'ctendoit juſqu'a Gowan's-Cove, & 
Tomx II, C 
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1776. derricre lui la Baie & Ile du Gouverneur 
yes (Governor's-Iland). Ses ouvrages. meſurotent 


la largeur d'une petite preſqu'ifle, Les armees 
Etojent ſeparees par une chaine de montagnes 
couvertes de bois, qui prennent de VOrient' a 
Occident, & ſont appellees par les gens du. 
pays les Hauteurs de Guana. Pour aller droit 
a Vennemi, les Anglais ẽtoient obliges de paſſer 
par un village nomme Flat-Buſb, on commen- 
colent. ces montagnes, & près duquel ẽtoĩit un 
paſſage des plus importans. Dans ſa marche, 
Parmee avoit Vextremite ſeptentrionale de Viſle 
a ſa gauche, la meridionale à ſa droite, & 
Flat- Buſb Etoit preſque au centre. M. Putnam 
avolt envoye pluſieurs dẽtachemens ſur les hau- 
teurs pour garder les paſſages; &, ſi ,les Offi- 
ciers employes à ce ſervice avoient ẽtẽ habiles 

& vigilans, il auroit Etc tres-difficile aux Bretons 


de pouvoir penetrer. 


L'aile gauche, qui s'ẽtendoit juſqu'à la cote, 


_ Etoit commandee par le Genera] Grant; les 


Heſſois, commandes par le General Heiſter, 
ctoient au centre; & le gros de l' arme, ſous. 
le commandement de M. Clinton, de Milord 
Percy, & de Milord Cornwallis, $'avanca à la 
droite vers la cõte mẽridionale, juſqu'a un en- 
droit qu'on appelle Flat-Land. | 
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Tout &tant prepare pour forcer les hauteurs, ms, 


& marcher vers les lignes de Vennemi, M. Clin- 
ton, à la tete de Pavant-garde, qui Etoit com- 


poſẽe de Vinfanterie legere, des grenadiers, & 


des chevaux legers, & Milord Cornwallis, avec 


le corps de reſerve, ſoutenu de quatorze pieces 


de nag commencerent leur marche le 26 au 
ſoir; &, apres avoir paſſe par cette partie du 


pays qu'on appelle les New-Lots, arriverent ſur 


le grand-chemin de Bedford à la Jamaique, qui 


croiſe les montagnes, ou, tournant à gauche vers 


la première de ces places, ils prirent poſſeſſion 


d'un paſſage important, qui, par la negligence - 
des Generaux Americains, n'etoit- pas garde. 
Milord Percy, avec le gros de Varmee, & dix 


pieces de campagne, ſuivoit Vavant-garde à une 
certaine diſtance ; &, le chemin etant ainſi ou- 
vert, toutes les troupes paſsèrent les hauteurs 
ſans bruit & ſans oppoſition, & deſcendirent 


par la ville de Bedford dans le plat pays, qui 


ẽtoit entre les montagnes & les lignes du Gene= 
ral Putnam. 


p - 


L'action commenca de bonne heure le matin 


du 27 à Flat-Buſh, on Etoient les Heſſois, & 
ſur la c6te ſeptentrionale , od commandoit 
M. Grant. Il y eut pendant quelques heures 


un feu continuel d' artillerie & de mouſqueterie 


C 
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1776. bien ſoutenu de part & d' autre. En meme 
2 terms les vaiſſeaux firent pluſieurs mouvemens 1 


la gauche, & attaquerent une batterie I Red- 
Hook, non-ſeulement pour attirer Vattention de- 
Vaile droite de Varmee des Americains, qui 
Etoit engagee avec le General Grant, mais 
pour les empecher de s'appercevoir du danger 


ou Etolt leur gauche & leur arriere - garde. 


Ceux qui Etoient oppoſes aux Heſſois furent les 
premiers informes de la marche de Varmee An- 
glaiſe, & conſẽquemment du danger on ils ſe 
trouvoient d'etre entoures, C'eſt pourquoi ils 
commencerent A ſe retirer en bon ordre avec 
leur artillerie, afin de regagner leur camp ; mais 
il Etoit d&jA trop tard; ils furent interceptẽs par 
les Anglais, qui les attaquerent avec furie, & 
les firent retourner dans les bois, on ils retrou- 
verent les Heſſois, & furent tantot chaſſes par 
Vinfanterie l&gere, & tant6t par les dragons. 
Dans ces circonſtances déſeſperces, entoures de 
preſque toute Varmee enneinie, quelques-uns de 
leurs regimens paſsèrent ſur le corps aux An- 
glais, & regagnerent leurs lignes ; d'autres, qui 
n'ctotent pas moins braves, perirent dans cette 
entrepriſe ; & d'autres ſe tinrent dans les bois, 
& Echapperent. , La nature du terrein occa- 
ſionna une infinite deſcarmouches, qui durèrent 
toute la joyrnce, , 


I 
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La manière dont cette petite armẽe Ameri- 1776. 
caine ſe trouva environnce prouve bien Vigno= We 
rance des Officiers qui la commandoient. . Leur 
droite, qui Etoit oppoſce à M. Grant, fut fi 
long: tems A ètre informee de ce qui ſe paſſoit A 
la gauche, qu'elle fut interceptee dans fa re- 
traite par une partie de ces troupes Anglaiſes 
qui avoient paſſe les hauteurs à Bedford, & qui, 
dans la matin&e, avoient traverſe toute Veten- 

due de pays, occupee par les Colons. Ceux 
qui ne purent gagner les bois furent obliges de 
ſe jetter dans ce terrein marẽcageux A Gowan's- 
Cove, dont nous avons déjà parle, ot pluſieurs 
ſe noyèrent, & d'autres perirent miſerablement 
dans la boue. Il y en eut beaucoup, cepen- 
dant, qui parvinrent par-la Juiqu'au camp, 
quoique le feu de Vennemi les incommodit ber- 
riblement. 


On fait monter leur perte dans cette action à 
trois mille hommes, y comptant mille priſon- 
niers. Prefque. tout un regiment de jeunes 
gens de famille de la province de Maryland 
y fut taille en pieces. Cette defaite les d&cou- 
ragea beaucoup. Ils avoient perdu un grand 
nombre de leurs plus braves compagnons, & 

ils perdirent auſſi cet eſprit de confiance en leur 
propre valeur, qui eſt fi nẽceſſaire à la victoire. 


C ij 
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De nouveaux ſoldats, pleins de courage, & 
dans toute la vigueur de l'àge, peuvent à peine 
concevoir que la diſcipline & la connoiſſance de 
Part militaire ſoient capables de donner tant 
d'avantage A de vieilles troupes. Dans cette 
perſuaſion, ils ſont commandes par des Offi- 
ciers habiles, ils feront, ſans doute, des prodi- 


ges; car, nctant pas capables de compren- 


dre le danger, & n'ayant pas encore Eprouve les 
peines que cauſent les bleſſures, ils ſont ordi- 
nairement plus hardis & plus temeraires que 
les veterans. Si, au contraire, ils trouvent, 
comme dans l'affaire preſente, que le courage 
& la force ne ſont d'aucune utilite; & que, 
tandis qu'ils font les plus grands efforts, ils ſont 
defaits & detruits par des moyens qu'ils ne 
ſaurotent comprendre, ils commencent alors à 
perdre la confiance qu'ils avoient en leur bra- 
voure, & attribuent un pouvoir irreſiſtible à la 
diſcipline & à la connoiſſance de L'art militaire 
qu'ils n'ont pas. Cela eſt cauſe qu' ils agiſſent 
enſuite avec crainte, & il faut du tems pour 
leur faire recouvrer Veſprit d entrepriſe qu'ils 


e auparavant. 


Les Generaux Americains, pour pallier les 
fautes qu' ils commirent dans cette action, diſent, 
qu'ils furent mal informes du nombre des enne- 
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mis qui debarquerent, & qu'il y eut de la tra- 


hiſon de la part de ceux qui avoient ordre de 
garder les defiles. Quelles que ſoient les cau- 
ſes de leur defaite, il eft certain qu'un corps 
d'environ quatre mille hommes fut entoure de 
toute l'armẽe Anglaiſe. M. Sulivan, Major- 
General, & les Brigadiers - Generaux, Milord 
Sterling & Udel, avec dix autres Officiers de 
FEtat-Major, furent faits priſonniers. La perte 
des Anglais & des Heſſois ne fut pas conſ dera- 
ble. IIs n'eurent que trois cens cinquante hom- 
mes de tuẽs & de blefſes, un Officier & quel- 
ques ſoldats de faits priſonniers. Lyarmee vic- 
torieuſe campa le meme ſoir en face des 1155 
de l'ennemi. 


On dit que le General Waſhington fit entendre 
un cri douloureux, quand il vit la ruine inevitable 
dans laquelle une partie de ſes meilleures troupes 
Etoit enveloppẽe. Il n'y avoit alors rien autre 
choſe à faire que de ſauver le reſte de Varmee, qui 
ẽtoĩt à Long-Iſand. Il ſavoit que le pouvoir ſupẽ- 
rieur de Partillerie des Royaliſtes feroit bientot 
taire les batteries des Colons, & que, ſi leurs 
lignes ẽtoient forcees, ce qui paroiſſoit très- pro- 

bable dans Vetat de dẽcouragement od ils ctolent, 


& d'ailleurs Etant inferieurs en nombre & en 
C iv 


2 : — 
— 
= ## * z 2 


—_ — 


2 bs ww 


: 
| 
"7 
: y 
: 
= 
[ 
1 
' 
| 
1 1 
1 
: T 
Ay 
' Ti 
- | 
3 7 
: i 


24 Hiſtoire des 7. roubles 


' 


1776. diſcipline à leurs ennemis, ils ſerojent tous tuẽs, 


on faits priſonniers. 


| \ 

_S'il leur enyoyoit du ſecours de la Nouvelle \ 
York, il riſquoit de perdre cette iſle, qui Etoit 
deja menacee de tous cotes par la flotte. Outre 
cela, les vaiſſeaux de guerre n'attendoient qu'un 
vent favorable pour entrer dans la rivière de 
IEſt, ce qui auroit coupe toute communication 
entre les deux iſles. Dans cette ſituation criti- 
que, il n'y eut plus d'autre reſſource qu'une 
retraite, & il n'etoit pas bien facile de la faire 
en preſence d'une armee victorieuſe, campee en 
face de leurs oyvrages. M. Waſhington. entre- 
prit, cependant, cette retraite pEnible, & lexẽ- 
cuta avec er d'habiletè. 


| 2 nuit du 29, w troupes quitterent leur 

camp, & marcherent avec leur bagage, leurs 

„ proviſions, & une partie de leur artillerie, vers 
le rivage, ou elles s 'embarquerent, & paſserent 

à la Nouvelle York, avec tant d'ordre & de 
filence, que les Anglais n'en eurent pas la moin- 

dre connoiſſance. Ils furent ſurpris le lendemain 

matin de voir les lignes abandonnees, & Var. 

rière- garde dans leur paſſage, mais hors de 

danger. Ceux qui ſont inſtruits de la difficulte, 
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de Vemibarras, du bruit, & du tumulte, que 1776. 
cauſe, meme pendant le j Jour, un mouvement de — 
cette nature, & lorſqu'il n'y a point d ennemis 

en preſence, ſeront les premiers a avouer que 

cette retraite eſt digne d'admiration. 


Quelque tems apres que les Americains eu- 
rent quitte Long-Mand, Milord Howe envoya 
M. Sulivan ſur ſa parole au Congrès avec un 
meſſage, dont voici Veſprit ; — 


II dit que, quoiqu'il ne fut point autoriſe A 
traiter avec cette Afſemblee comme telle, il 
ſeroit, cependant, bien- aiſe de conferer avec quel- 
ques- uns de ſes Membres, qu'il confideroit alors 
comme particuliers, & qu'il ſe rendroit pour 
cet effet en tel endroit qu' ils jugeroient à- pro- 
pos; que lui & ſon frere avoient plein pouvoir 
de compromettre les diffẽrens qui ſubſiſtoient 
entre la Grande-Bretagne & ſes Colonies à des 
conditions avantageuſes aux deux nations, & 
que c'ẽtoit pour obtenir ces pouvoirs qu'il 
avoit reſte ſi long- tems en Angleterre, ce qui 
Etoit cauſe qu'il n'etoit point arrive avant la 
declaration d':ndependance ; qu'il ſouhaitoit que 
ces diſputes fuſſent terminees à preſent, parce 
qu'il n'y avoit point encore eu d'affaire deciſive, | 


& qu on ne pouyoit point dire que lune ou 


— 
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3716. Vantre eũt ẽtẽ forcte à en venir à un accommo- 


dement; que, fi le Congres @toit diſpoſe a trai- 


ter, on lui accorderoit bien des choſes qu'il na- 
voit pas encore demandees, & que, fi, dans la 


conference, il y avoit lieu de compter ſur un 


accommodement, IVautorite de cette Aſſemblee 
ſeroit probablement reconnue. 


Les Membres du Congres firent reponſe, 
qu' tant les Reprẽſentans des provinces libres 


| & independantes de VAmerique, ils ne pou- 


voient envoyer aucun de leuts Membres pour 


confcter avec lui comme particuliers; mais que, 
pleins du defir de retablir la paix à des condi- 
tions raiſonnables, ils enverroient un Comité de 


leur Corps, pour ſavoir sil avoit pouvoir de 
traiter avec des perſonnes autoriſẽes du Congres, 
pour s informer de ſon autorite, & pour entendre 
les propoſitions qu'il avoit A faire. | 


Le Dear Franklin, M. Jchm Adee . 


M. Rutledge ayant été choiſis par le Congres 
pour cet objet, allèrent trouver Milord Howe à 
Staten - and. Le rapport que ces Envoyes 
firent enſuite au Congres eſt a-peu-pres ce qui 
ſuit: 


« Apres tout, il n'a point paru à votre 
ic Comitẽ que la commiſſion de Sa Grandeur 


£# ap . as 
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te contienne aucune autre autorite que celle 1776. 
ce d accorder des pardons, & de declarer l Am- 


“ rique entière, ou en partie, dans la paix du 
Roi; car, quant au pouvoir dont Milord' 
cc fait mention, de s' informer de l'ẽtat des Co- 
“6 lonies, de conferer & de conſulter avec qui 
ce bon lui ſemblera, & d'informer enſuite les 
© Miniſtres du rẽſultat de ces conferences qui, 
« pourvu que les Colonies ſe ſoumettent, pour- 
e ront faire, ou ne pas faire, ſelon qu' ils le 
« jugeront à- propos, des changemens dans les 
« inſtructions qu'ils ont donnees aux differens 
Gouverneurs, ou propoſer au Parlement la 
te revocation des actes dont on ſe plaint; vo- 
© tre Comite a cru que les effets d'un tel pou- 
&« voir ſont trop precaires pour que PAmeri- 
ce que puiſſe compter la-defſus, fi meme elle 
x Etoit encore dans ſon ẽtat de dependance.” 


Il n'y eut plus alors d'eſpoir de rẽconcilia- 
tion, & les deux freres pouſsèrent la guerre 
avec vigueur. L' armee Royale n'ẽtant plus 
ſeparee de la Nouvelle York que par la rivière 
de VEſft, les troupes Etoient impatientes de la 
traverſer. Elles ſe poſterent en conſequence le 
long de la cote, & Eleverent des batteries pour 
rẽpondre à celles des Republicains. Une flotte 
de plus de trois cens voiles, y compris les tranſ- 
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1776. ports, couvroit la ſurface des eaux, tandis que 
les vaiſſeaux de guerre tournant autour de l'iſle, 
la menagotent de tous cotes, & Etoient conti- 


nuellement engages avec quelques - unes des 
batteries qui la detendoient. Les petites iſles, 
qui ſont entre les deux rivages, ẽtoient des 


objets perpetuels de conteſtation, juſqu'à ce 


qu' enfin les Royaliſtes, à l'aide des vaiſſeaux & 


d'une artillerie bien ſervie, “ emparèrent de cel- 


les qui ẽtoient les plus neceſſaires A leurs ope- 
rations futures. Ainſi il y eut pendant plu- 
fieurs jours une ſurieuſe canonnade, de forte 
cue les Rẽpublicains, qui venoient d'echapper 


du plus grand danger, eurent à peine le tems 


de revenir de leurs appréhenſions. 


* 


Tout tant enfin pret pour une deſcente, 
les vaiſſeaux de guerre firent pluſieurs mouve- 


mens dans la riviere du Nord, pour attirer 


attention de l'ennemi de ce cote-la. D'au- 


tres endroits Etoient également menaces, de 


forte que les Americains Etoient dans la plus 


grande incertitude de la place que Von avoit | 


deſſein d attaquer. Comme les Anglais $'Etoient 
empares de Vifle de Montreſor, pres d Hell- Gate 
(ou Porte A'Enfer), & y avoient eleve une bat- 
terie, pour en faire taire une que les Republi- 
cains avoient à Hoarn's-Hook, il paroiſſoit qu'il 
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avoient deſſein de dẽbarquer de ce côté-là, qui 1776. 
eſt environ au centre de l'iſle de la Nouvelle 
Yor k. 


(Le 25 de Septembre) Pendant que les Co- 
lons ẽtoient dans cette incertitude, la premiere 
diviſion de Varmee, ſous le commandement de 
MM. Clinton, Cornwallis, Vaughan, Leſlie & 
Donop, s' embarqua dans la baie de New-Town, 
qui s'enfonce fort avant dans Long- land, ou 
elle ne pouvoit point Etre vue de l'ennemi. 
Ces Officiers ayant enſuite la protection de cinq 
vaiſſeaux de guerre, quand ils entrerent dans la- 
riviere, s' avancèrent vers la baie de Kepp, od 
ẽtant moins attendus que dans aucune autre 
place, les preparations n'etoient point ſi conſi- 
derables pour s' oppoſer à leur. deſcente. Il y 
avoit neanmoins des fortifications & des trou- 
pes; mais le feu continuel des navires leur fit 
bientot abandonner leurs ouvrages, & les An- 
glais debarquerent fans oppoſition, | 


Les Americains quittèrent auſfi- tot la ville 
capitale, qui porte le nom de Viſle, & leurs 
poſtes de ce cote-la, & ſe retirerent vers la partie 
ſeptentrionale, od Etoit leur principale force. 
Ils abandonnẽèrent auſſi leur artillerie, leurs pro- 


viſions de guerre, & leur bagage. II y eut dif- 


— 
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1776. ferentes eſcarmouches, dans leſquelles ils eurent 
— 


pluſieurs hommes de tuẽs & de faits priſonniers; 
en un mot, ce fut plutot une fuite precipitee a 
qu'une retraite. Leur conduite fit voir qu ils 
n'avoient pas encore oubliẽ leurs dernieres per- 
tes, & leurs gazettes memes ayouent que plu- 
ſieurs rẽgimens ſe comporterent mal, 


| Lies des vis diſperſes, les Anglais prirent 
poſſeſſion de New-York (*), & camperent vers 
le centre de Viſle, ayant leur droite a Hoarns- 
Hook vers le rivière de V'Efſt, & leur gauche pres 


de Blooming-Dale vers la rivière du Nord, oc- 


cupant de cette maniere toute la largeur de 
Viſle, qui eſt d' environ une demi-lieve, Sa 
longueur eſt de cinq lieues & un quart. Les 
Americains etoient bien fortifiẽs à la partie ſep- 


tentrionale de la Nouvelle York, od ils avoient 


tleve des ouvrages conſiderables, ſur - tout à 


King's-Bridge-(Pont Royal), par le moyen deſ- 


i 


(%) La province de la Nouvelle Vork eſt en partie ſur 
le continent, & en partie compoſee d'ifles, dont la plus 
conſiderable s'appelle la Nouvelle Vork. La capitale de 
cette iſle porte auſſi le meme nom; c'eſt pourquoi, pour 
empecher que l'iſle ne füt confondue avec la capitale, 
nous avons juge a- propos d'appeller cette dernicre, 
comme les Anglais, New-York, | 
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quels ils gardoient leur communication ouverte 1776. 
avec le continent, ou il y avoit auſſi des fortifis 


cations redoutables, de ſorte que ce paſſage pa- 
roiſſoit à toute Epreuve. Leurs premières lignes 
ẽtoient ſur les hauteurs d' Harlem. Le paſſage 
de Macgowan & les hauteurs de Morris etoient 
entr'elles & King's - Bridge, & pouvoient ètre 
defendues contre une force ſuperieure. Dans 
cette poſition des deux armes, les eſcarmouches 
furent frequentes, & quelques petits ſucces de 
la part des Colons les firent peu à peu recouvrer 
leur première confiance. 


Le 20 de Septembre, environ cinq jours apres 
que le Chevalier Howe ſe fut rendu maitre de 
New-York, quelques incendiaires, qui étoient 
reſtes expres dans la ville, profitant d'un tems 
ſec, & d'un vent gaillard, y mirent le feu en 
pluſieurs endroits à minuit, afin qu'elle ne fit 
d' aucune utilitẽ aux vainqueurs, Pres d'un tiers 
de cette belle ville fut rẽduit en cendres, & il 
n'y eut que l' activitẽ des ſoldats & des matelots 
qui fut capable de ſauver le reſte. Pluſieurs 
des malheureux, que Venthouſiaſme de la liberté 
avoit excitẽ à cette action, ayant ẽtẽ dẽcouverts, 
furent jettes dans les flammes qu'ils avoient 
allumées. | 
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1776. Le General, voyant qu'il Etoit des plus dan- 
Oyant q P 


gereux d' attaquer les Colons du cote de la Nou- 
velle York, forma enfin un plan d'operations 
pour les obliger a quitter leur poſition, ou pour 
les mettre dans le plus grand danger, $'ils $'obſ-. 
tinoient à la garder. Pour cet effet il fit em- 
barquer, le 12 d' Octobre, la plus grande partie 
de Varmee dans des bateaux plats, & entreprit 
de la faire paſſer par Hell-Gate, qui forme une 
tommunication avec la riviere de PEſt, & ce 
qu'on appelle la Sonde, paſſage extremement 
dangereux; mais qui lui reuſſit. Les troupes 
debarquerent a Frog's-Neck, pres de la ville de 
Weſt-Cheſter, qui eſt ſituẽe fur cette partie du 
continent de la Nouvelle York qui joint à la 
province de Connecticut. | 


Milord Percy reſta avec trois brigades dans 
les lignes d'Harlem, pour couvrir New - Tork. 
Pluſieurs Officiers experimentẽs penſent que 
M. Waſhington devoit alors l'attaquer, & qu'il 
fit une grande faute en manquant cette occaſion. 
Il faut obſerver, cependant, que la flotte qui 
entouroit cette petite iſle qui n'a qu'une demi- 
lieue de large, auroit cre capable de proteger 
les Anglais. Cette flotte leur fut de la plus 
grande utilite dans le cours de cette campagne, 
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& contribua plus qu'autre choſe au ſucces de 1776, 
leurs operations: SD 


L'armee fut obligte de teſter quelques jours à 
Tog's-Neck, pour attendre Varrivee des provi- 
ſions, & d'un renfort que Von tiroit de Staten- 
Nand. Elle marcha enſuite, par Pelbam's-Manor, 
i la Nouvelle Rochelle, qui eſt ſitute ſur la 
c0te de la Sonde, nom du canal qui ſcpare 
Long-Ifland du continent. Le Chevalier fut ici 
Joint par quelques chevaux legers, venant d'Ir- 
lande, par la ſeconde diviſion d'Heſſois, com- 
mandee par le General DIR & par un 
regiment de Waldeckers. 


/ 


Le but de cette expedition ẽtoit de couper la 
communication entre le General Waſhington & 
les Colonies qui ſont à VEſt; &, fi cette ma- 
nceuvre n'ttoit pas capable de lui faire donner 
baraille, de l'enfermer dans ſes fortifications à 
Fextremite ſeptentrionale de la Nouvelle York. 
Les Royaliſtes Etoient dejà maitres de la grande 
route de Connecticut, & de Boſton, ſur la cõte; 
mais pour gagner l'autre, il falloit $'ayancer 
vers les White - Plains, montagnes remplies de 
pierres, qui conduiſent à un pays encore plus 
eſcarpe, & plus difficile. Il fut, neanmoins, 
rẽſolu de marcher, & les Heſſois furent Jaiſles 
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1776. à la Nouvelle Rochelle, avec le regiment de 
Waldeck, afin de conſerver les communications, 
& de recevoir les proviſions qu'on y attendoit. 
M. Waſhington s'appergut du danger od il 
-alloit ſe trouver. Il vit bien que, s'il conti- 
nuoit dans fa poſition, il ſeroit à la fin force de 
confier le fort de PAmerique a l' V nement in- 
certain d'une bataille; II avoit d' ailleurs tout 
lieu d'apprẽhender une dẽfaite, &, en ce cas, 
il n'y avoit plus de retraite. Ses troupes ẽtoĩent 
en fort mauvais ẽtat, & decouragees : le man- 
que de ſel & d'autres proviſions, joint a la ſevẽ- 
rite du ſervice, avoit cauſẽ beaucoup de ma- 
ladies. II fit donc un grand mouvement, & 
forma une ligne de petits camps detaches, qui 
oOccupoient toutes les hauteurs, depuis la col- 
line de Valentine, qui eft aupres de K:ng's- 
Bridge, juſqu' aux Mhite- Plains, & juſqu'd Vau- 
tre grande route de Connecticut. Dans cette 
poſition, il feſoit face à toute la ligne de Parmee 
ennemie, ayant devant Jui la riviere de Brunx, 
& à quelque diſtance par derrière celle du 
Nord. Par ce moyen, le chemin Etoit ouvert 
pour faire paſſer ſon bagage, & ſes proviſions, 
dans les pays eleves. II laiffa garniſon dans 
le fort Waſhington, dans les lignes d' Harlem, 
& a Aing's-Bridge. _—_ 
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Cette poſition fit que le Chevalier Howe 1776. 
Yavanca avec beaucoup de precaution, & fort 
lentement. Cela n'empecha pas , cependant, | 
que pluſieurs partis Americains ne paſſaſſent la 

rivière de Brunx, afin de le haraſſer dans ſa 
marche. | : 
Lorſque les Anglais furent pres des White- 
Plains, les Colons quitterent leurs camps deta- 
ches, & joignirent leur gauche, qui Etoit ſur 
ces hauteurs, on ils camperent en face des en- 
nemis. 


Le 28 d' Octobre, tout Etant prepare pour 
engager M. Waſhington à une bataille, l' arme 
Anglaiſe marcha de grand matin en deux colon- 
nes vers les White-Plains. Sur les onze heures, 
les troupes légères, & les chaſſeurs Heſſois, 
| ayant oblige les poſtes avances des ennemis de 
i regagner leurs lignes, Varmee fe forma, ayant 
. ſa droite fur la route de Mamoroneck à environ 
un quart de licue du centre, & ſa gauche vers 
la riviere de Brunx, a-peu-pres à la meme diſ- 


1 

5 tance du camp. . 

N | f 6 . 

80 es partis Americains ẽtoient en poſſeſſion 
1 d'un poſte avantageux, ſepare de leur grande 


armée par la riviere de Brunx, & qui en cou- | 
D iz 
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1776. vroit la droite. Ceux qui occupoient ce poſte, 


LI 


' 


avoient auſſi en front cette meme riviere, qui, 
par le moyen d'un dẽtour, les defendoit de la 
gauche de Parmee Anglaiſe. Comme ce poſte 
Etoit de la dernière conſequence au General 
Howe pour attaquer les ennemis en flanc, il 
dẽtacha M. Leſlie, à la tete d'une brigade, &. 
le Colonel Donop avec les grenadiers Heſſois, 
pour les deloger. Avant cette attaque, le Co- 
lonel Halle avoit regu ordre de paſſer la Brunx, 
avec un corps d'Heſlois, & de prendre une 


_ poſition d'on il pouvoit incommoder les ennemis 


en flanc, tandis qu'ils ſeroient engages avec les 
autres troupes, dont nous avons parle. Ceux- 
ci, apres avoir paſle la rivière avec difficulte, 
ſe formerent ſous. le feu des Americains, mon- 
terent enſuite à leurs retranchemens, & les 
chaſserent de leurs ouvrages. | 


Ce combat continua, nẽanmoins, juſqu'au 
ſoir, & ne fut pas mal ſoutenu de la part des 
Republicains. Ce poſte étant gagne, les gre- 
nadiers Heſſois eurent ordre de s'avancer ſur les 
hauteurs a une portee de canon des retranche- 
mens des Americains, & deux autres brigades 
camperent derrière eux pour les ſoutenir. La 
droite & le centre de Varmee garderent le ter- 
rein ou les troupes $'<toient formèes. Dans 
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cette poſition, elles paſsèrent la nuit, dans Vin- 1776. 
tention d'attaquer les retranchemens de lennemi 
le lendemain matin. 


Auſſi- tõt que le jour parut, on decouvrit que 
M. Waſhington avoit recule ſon camp pendant 
la nuit, & en avoit conſidẽrablement fortifie les 
lignes. Cela fut cauſe qu'on differa l'attaque, 
& qu'on attendit des renforts : lorſqu' ils furent 
arrives, le Chevalier Howe ſe prepara encore 

une fois à attaquer Vennemi le dernier jour du 
mois d' Octobre de grand matin ; mais une pluie 
continuelle, qui tomba durant toute la nuit & 
toute la matinee, empècha que ce deſſein ne 
fut mis en exẽcution. 


En meme tems, le General Americain, qui 
n'avoit nullement deſſein de riſquer une bataille, 
tant qu'il ſeroit poſſible de Veviter, & qui, 
comme un autre Fabius, regardoit les delais 
comme autant de victoires, qui ſavoit d'ailleurs 
que les eſcarmouches, dans leſquelles il n'avoit 
rien à craindre, ẽtoient plus propres à aguerrir 
ſes ſoldats qu'une action generale, dans laquelle 
il pouvoit tout perdre, decampa la nuit du 1 de 
Novembre, après avoir mis le feu au fourage, 
& aux maiſons, qui Etoient pres de ſes lignes, f 
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1776. II prit enſuite poſte dans un terrein plus Eleve, 
—r— dans le diſtrict de North-Caſtle. 


Le General Howe voyant que les Republi- 
cains n'avoient point envie de combattre, & 
que la nature du pays ne lui permettoit pas de 
les y forcer, rẽſolut de ne plus perdre de tems 
a une pourſuite inutile, & de les dẽpoſſẽder des 
forts qu' ils occupoient dans Viſle de la Nouvelle 
Tork, choſe qu'ils ne pouvoient alors em- 
pecher. Dans ce deſſein, le General Knyp- 
hauſen paſſa de la Nouvelle Rochelle a King s- 
Bridge, d'oùò il entra dans Tifle, & prit poſte au 
Nord du fort Waſhington, on les ennemis 
s toient retirẽs a ſon approche. 


Ce fort eſt ſitue à la partie occidentale de 
iſle, pas bien loin. de King's-Bridge, & vis-à- 
vis le fort Lee, dont il eſt ſepare par la riviere 
du Nord, le dernier ẽtant dans la province de 
Jerſey. Il eſt fort peu conliderable, & n'eſt 
pas dans le cas de ſoutenir bien long-tems le 
feu d'une artillerie bien ſervie. Sa ſituation eſt, 
neanmoins, avantageuſe, & il eſt difficile de sen 


approcher. 5 


L'armée Anglaiſe, ayant retournee à petites 
Journees le long de la rivière du Nord, campa, 


% — 
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le 13 de N ovembre, ſur les hauteurs de Ford- 


ham, ayant la rivière de ce nom à ſa droite. 


& la Brunx à ſa gauche. Tout étant enſuite 


prẽ parẽ pour l'attaque du fort, M. Magaw, qui 


en ẽtoit Commandant, fut ſommè de fe rendte; 


mais il rẽpondit, qu'il Etoie diſpoſc Ale defen- - 
dre juſqu'à la dernière extremite. La- deſſus le 


Chevalier Howe, pour ne point perdre de tems 


par des approches rẽgulières, rẽſolut de lui don- 
ner un aſſaut general. La garniſon étoit d'en- 


viron trois mille hommes, & occupoit des poſ- 


tes avantageux autour de la place od elle avoit 
klevẽ des ouvrages. 112 bt, 


Le 16, quatre attaques furent faites en meme ! 
tems; la première au Nord <etoit conduite par 
le General Kniphauſen, a la tete de deux co- 
lonnes d' Heſſois & de Waldeckers; la ſeconde 
a VEft, par le Brigadier-General Mathew, à la 
tẽte de quatre bataillons de troupes Anglaiſes, 
ſoutenus de deux bataillons de grenadiers, & 
d'un autre regiment; commands par Milord 
Cornwallis. Ces troupes traverserent la rivière 
de l'Eſt dans des bateaux plats, après avoir Eleve 
des batteries ſur le rivage oppole, pour couvrir 
leur paſſage, & incommoder les Americains, 
dont les ouvrages $'&tendoient juſqu'au bord de 
eau La troiſième attaque fut faite par Milord 
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1776. Percy, à la partie meridionale de Viſle; & la 
quatrième, qui n'Etoit qu'une feinte, fut con- 


duite par le Lieutenant-Colonel Sterling, qui 
paſſa la riviere de VEſt- entre le Brigadier 


Mathew & Milord Percy. Toutes ces attaques 


ẽtoient ſqutenues d une artillerie n & 
bien ſervie. 


Les Heſſois ayoient un bois épais à paſſer, 
od les Americains ẽtoient avantageuſement poſ- 
tẽs; mais ils ẽtoient en trop petit nombre pour 
pouvoir rẽſiſter pendant long- tems. Qu' on ſe 


figure trois mille hommes occupes a: dẽfendre 


tant d'ouyrages, attaquẽs par une armee nom- 
breuſe & bien diſciplinte, & d' ailleurs ſans 
eſpoir de ſecours; & on avouera qu'il eſt ſur- 
prenant qu' ils ne fe ſolent pas rendus L la pre- 
miere ſommation. | 
Les Royaliſtes firent, neanmoins, beaucoup 

valoir la priſe de ce fort, comme fi elle avoit 
quelque choſe d' extraordinaire. Les Anglais, 
comme je Pai dejA dit, ont une trop grande idẽe 
de leur propre valeur, & parlent toujours de 
leurs exploits avec enthouſiaſme. Qu' ils ſoient 
braves, perſonne ne le leur diſpute ; mais qu'ils 
permettent au moins aux autres habitans de la 
terre de Vetre auſſi, & qu ils ne monopoliſent 
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point dans leur petite iſle toute la brayoure de 1776, 
Funivers. n 
Je prie le Lecteur d' excuſer cette digreſ- 

ſion, qui eſt occaſionnẽe par la relation de la 

priſe du fort, que je n'ai pu obtenir que d'un 
Anglais, & dans laquelle le danger, où leurs 
troupes ſe trouvèrent expoſces, me paroit exa- 

gere, Les Heſſois, dit - il, furent long- tems 

aux priſes dans les bois avec un parti de len- 

nemi. En meme tems les troupes Anglaiſes 
dẽbarquèrent, & furent expoſees au feu conti- 

nuel des Republicains, qui Etoient derrière les 

arbres & les rochers; elles ne demeurerent, ce- 
pendant, pas long-tems dans cet embarras; car, 

avec leur activitẽ ordinaire, elles gagnèrent le 

haut d'une montagne eſcarpee, diſpersèrent les 
Americains, & permirent au reſte de Varmee de 
debarquer ſans oppoſition, 


Pendant ce tems-la, Milord Percy, qui, de 
ſon cote, avoit emporte un poſte avance, donna 
-ordre a M, Sterling de tacher de debarquer, & 
detacha deux bataillons pour couvrir ſa deſcente. 
Ce Licutenant-Colonel fit hardiment avancer ſes 
bateaux A travers le feu des ennemis, & gagna | 
auſſi le ſommet d'une autre montagne, ol! il 
fit cent ſoixante-dix priſonniers, quoique les 
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1776. Republicains ſe defendifſent avec —— de 


courage. 


Sur ces entrefaites, le Colonel Ralle, qui con- 
duiſoit Paile droite des Heſſois ſous le Gene- 
ral Kniphauſen, ayant force les Americains après 
une longue rẽſiſtance, pouſſa juſqu'à leurs re- 
tranehemens, & logea ſa colonne à cent toiſes. 
du fort. Etant enſuite joint par le General, 
qui avoit à la fin ſurmontẽ les difficultẽs qu'il 
avoit rencontrees dans les bois, la garniſon fe 
rendit Priſonniere de guerre. Ce qui confirme 
ce que J'ai ayance plus haut, c'eſt qu'il eſt 
enfuite dit: la perte ne fut, cependant, pas i 
grande des deux cõtẽs qu'on auroit di Vatten- 
dre de la chaleur, de la longueur, & de la va- 
ricte de Vaction, 


Ce qu'il y a de ſingulier, c'eſt qu'on ne 
trouva que très- peu de poudre dans le fort; ce 
qui marque un manque de conduite de la part 
des Generaux Americains, ou qu'ils Jugeoient 
que la place n' toit pas tenable. 


Apres la priſe de cette place, -Milord Corn- 
wallis paſſa la rivière du Nord, avec un gros de- 
tachement, pour attaquer le fort Lee, & faire 
plus d' impreſſion dans les deux Jerſeys; mais, 
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à ſon arrivee, il trouva que la garniſon, qui ẽtolt 1776, 
de deux mille hommes, venoit de Pevacuer, * 
ayant abandonnẽ ſon artillerie, ſes tentes, & ſes 
| proviſions. Les Anglais, apres ecla, eurent le 
plus grand ſucces, & parcoururent les Jerſeys, 
les Americains fuyant par- tout devant eux; 
ils Etendirent enſuite leurs cantonnemens depuis 
la Nouvelle Brunſwick juſqu'à la Delaware. 
S'ils avoient paſſe cette riviere, il n'y a point 
de doute qu'ils n'euſſent pris Philadelphie, tant 
la conſternation étoit grande parmi les Ameri- 
cains ; mais ces derniers avoient fort prudem- 
ment detruit, ou cache, tous les bateaux. 


Pendant ce ſucces dans les Jerſeys, le Che- 
valier Howe detacha le Lieutenant - General 
Clinton à la tete de quatre brigades, avec une 
eſcadre de vaiſſeaux de guerre, ſous le comman- 
dement du Chevalier Pierre Parker, pour atta- 
quer Rhode-Mand. Cette entrepriſe rẽuſfit au- 
deli meme de leur attente; car les Colons &va- 
cuèrent Viſle à la nouvelle de leur approche, & 
les Anglais en prirent poſſeſſion (le 8 de De» 
cembre) ſans perdre un ſeul homme. 


Etant maitres de Rhode-Jſiand, ils bloquerent, 
par ce moyen, l'eſcadre de M. Hopkins, qui 
ſe trouvoit alors dans le port de la Providence, 
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1776. ſur le continent oppoſe. Les troupes & Veſca- 
dre paſsèrent I hiver dans cette ifle, où on leur 


procura des proviſions en abondance, L'armte 


Anglaiſe avoit juſqu'ici tout emporte devant 
elle, tandis que celle des Americains avoit ſouf- 


fert des pertes conſiderables, tant par Vepee que 
par les deſertions, les maladies, & la nature 
meme de Vengagement des ſoldats; car les 
Colons ne s' engageoient que pour un an; &, 


comme ils ſont ennemis de toute contrainte, ils 


avoient meme peine à reſter fi long- tems &loi- 


gnẽs de leurs familles. II n'y en avoit que tres- 


peu qui vouluſſent contracter un nouvel enga- 


gement; &, dans l'ẽtat de dẽcouragement od 
ils Etotent, on ne croyoit pas qu'il füt poſſible à 


leurs Generaux de paroitre à la tete d'une armee 
au commencement de la campagne ſuivante, 
En un mot, tout Etoit favorable à la cauſe du 
Roi, & on &attendoit à tout moment à la ſou- 


miſſion des principales Colonies. 


K 
ZE 


«as d 


R TOURNONSA preſent au Canada, od 1776, 
nous avons laiſſẽ le General Carleton occupe A 


. 
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CHAPITRE U. 


ẽquiper des vaiſſeaux pour paſſer le lac Cham- 


plain. Cette entrepriſe Etoit des plus difficiles, 


& devoit ètre exẽcutẽe par les Officiers de ce 
departement. Le zetle, l'activité, & la conſ- 
tance qu'ils firent paroitre en cette occaſion, eſt 
vraiment digne d'eſtime. Il falloit, pour ainſt 


dire, creer une force de trente vaiſſeaux. Il eſt 


vrai qu'ils avoient des materiaux en abondance 
de la Grande-Bretagne, ce qui manquoit aux 
Americains; mais il ne falloit pas moins de 
tems & de travail pour la conſtruction des bati- 
mens. Quand on conſidere, outre cela, qu'on 
fut oblige de tranſporter par terre, & enſuite 
de trainer contre les torrens de Sainte-Therèſe 
& de Saint-Jean trente longs bateaux, un nom- 
bre conſiderable de bateaux plats, une gondole 
de trente tonneaux, avec plus de quatre cens 
chaloupes, on avouera que le tout offroit une 
multitude de difficultes & de travaux, capable 
de dẽcourager les hommes les plus 1ntrepides. 
Les matelots & les ſoldats ne purent ſuffire à 
tous ces travaux; les Canadiens furent forcẽs de 
quitter leurs charues, afin de les aſſiſter. 
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1776. Quoique ces vaiſſeaux fuſſent Equipes en trois 
mois, la nature du ſervice demandoit encore 


plus de diligence ; car Vhiver approchoit. II y 
avoit deux lacs conſiderables a traverſer, & les 
forces de Vennemi à combattre; Outre cela, il 
falloit ſe rendre maitre des deux forts de Crown- 
Point & de Ticonderoga, qui étoient defendus 


par une armee formidable. La communication 


entre le lac Champlain, & le lac George, n'ad- 
mettoit point le paſſage de ces vaiſſeaux de 
force, qui, apres avoir reduit le premier, ẽtoient 
ẽgalement nẽceſſaires à la réduction du ſecond, 
En ſuppoſant meme que ces deux lacs euſſent 
ẽtẽ paſſẽs, il reſtoit encore une marche longue 
& dangereuſe à travers des forets preſque im- 
paſſables, des marais immenſes, & des pays qui 
n'ẽtoiĩent point dẽfrichẽs, pour ſe rendre à Al- 
bany, qui étoit le ſeul poſte vers le midi od ils 
pouvoient commodement cantonner. 


Le nombre des difficultes ne fit qu'augmen- 
ter le courage des Commandans. Lobyjet qu'ils 
avoient en vue <ctoit grand, & la gloire qu'il y 


avoit A acquerir Etoit tentante. S'ils pouvoient 


s'emparer des lacs, & reduire Albany avant les 
rigueurs de Vhiver, Varmee ſeptentrionale auroit 
eu Vhonneur de terminer la guerre: car il étoit 
alors en ſon pouvoir de porter le fer & le feu 
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dans les Colonies ſeptentrionales, & dans cel- 1776. 
les qui leur ſont contiguès. — 


La poſſeſſion de la rivière d Hudſon rendoit 
la communication sure avec le General Howe, 
& cela coupoit la communication entre les pro- 
vinces meridionales & les ſeptentrionales ; ces 
dernieres Etant, par ce moyen, obligees de ſuc- 
comber ſous le poids des deux armes, & d' ac- 
cepter les termes qui leur ſerotent propoſes, ſans 
que les premieres puſſent leur ètre d' aucun 
ſecours. Il Etoit meme impoſſible que le Gene- 
ral Waſhington put tenir aucun poſte dans la 
Nouvelle York, ou dans les Jerſeys, ayant une 


force ſuperieure en front, & Varmee du Canada 
par derriere. 


Le ſucces de leurs compagnons & la Nouvelle 
York augmentoit leur impatience, & excitoit 
la jalouſie de cette armee, chacun ayant peur 
que la guerre ne füt termine avant qu'il eũt le 
tems de contribuer à cet heureux ẽvènement. 


Malgre cette ardeur & l'induſtrie avec la- 
quelle les travaux furent continues, la flotte ne 
fut pas en Etat de paroitre ſur le lac avant le 
mois d' Octobre. Si Von conſidère la place on 
elle ẽtoiĩt, & le peu de tems que l'on avoit em- 
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1776. ploy à la former; on ſera force d- avouer qu'elle 
. ẽtoit conſiderable. Le vaiſſtau de YAmiral, 
appelle inflexible, montoit dix-huit canons de 
douze livres de balles, un autre en montoit qua- 
torze, & un troiſième douze de ſix. II y avolt 
fur un radeau fix pieces de vingt- quatre, & ſix 
de douze, outre les pierriers, & une gotidole 
de ſept pieces de neuf. Outre cela, vingt vaiſ- 
ſeaux plus petits ẽtoient remplis de canons de 
fonte, depuis neuf livres juſqu'a vingt- quatre, 
& armẽs de pierriers. Pluſieurs bateaux longs 
ttoient Equipes de la mEme manière, & un 
nombre égal de grandes chaloupes ſervoient 
| Palleges. Je ne fais ici mention que des navi- 
res de guerre; car, outre cela, il y avoit une 
multitude de tranſports pour les ſoldats, les 
vivres, Partillerie, le bagage, & les autres pro- 
viſions. 


Le Capitaine Pringle Etoit A la tete de cet 
armement, & avoit ſous fon commandement 
ſept cens bons matelots, dont deux cens Etoient 
volontaires. Ces derniers quitterent les bateaux 
de tranſport, auxquels ils appattenoient ; &, 
apres avoir efſuyE toutes les fatigues de l'ẽqui- 
pement, s' offrirent auſſi à participer au danger 
de Ventrepriſe. Les canons ẽtoient meEnages 
* des dẽtachemens d' artillerie; en un mot, 

tout 
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tout ſembloit annoncer le ſucces de Ventre- 1776. 


Les forces des Amèricains Etoient beaucoup 
inferieures par rapport à la bonte des vaiſſeaux, 
au nombre de canons, aux proviſions de guerre, 
& à bien d'autres choſes. Quoiqu'ils n'igno- 
raſſent pas la neceſſite de conſerver la domina- 
tion des lacs, qu'ils euſſent pluſieurs vaiſſeaux 
de prets avant les Anglais, & qu'ils euſſent eu 
plus de tems que ces derniers à augmenter leur 
flotte, cependant, ils ẽtoient retardes dans leurs 
operations par le manque de pluſieurs articles 
eſſentiels. Ils n'avoient point de bois de char- 
pente, ni d'artillerie; en un mot, ils man- 
quoient de tous les materiaux nẽceſſaires à un 
tel armement. Les conſtructeurs de vaiſſeaux 
etoient d'ailleurs aſſeʒ occupes dans leurs ports 
de mer à équiper des corſaires, & quand bien 
meme ils auroient été à loiſir, la difficulte de 
faire paſſer des materiaux dans ces deſerts Etoit 
grande, à cauſe des mauvais chemins, des bois, 
& des marais fangeux. 


Si Pon conſidère, donc, les difficultés que les 
Americains avolent à ſurmonter, on iera con- 
traint d'admirer leur induſtrie & leur conſtance, 
puiſqu'ils equiperent une flotte formidable, Elle 
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1776. ploy6 à la former, on ſera force d'avouer qu'elle 
Etoit conſiderable. Le vaiſſtau de YAmital, 


appelle I'Inflexible, montoit dix-huit canons de 


douze livres de balles, un autre en montoit qua- 


torze, & un troiſième douze de fix. II y avoit 
fur un radeau fix pièces de vingt- quatre, & ſix 
de douze, outre les pierriers, & une gondole 
de ſept pieces de neuf. Outre cela, vingt vaiſ- 
ſeaux plus petits ẽtoient remplis de canons de 
fonte, depuis neuf livres juſqu'a vingt- quatre, 
& armẽs de pierriers. Pluſieurs bateaux longs 
Etorent Equipes de la mEme manière, & un 
nombre ẽgal de grandes chaloupes ſervoient 


- Falltges. Je ne fais ici mention que des navi- 


res de guerre; car, outre cela, il y avoit une 
multitude de tranſports pour les ſoldats, les 
vivres, Vartillerie, le bagage, & les autres pro- 
viſions. 


Le Capitaine Pringle Etoit à la tete de cet 


armement, & avoit ſous ſon commandement 


ſept cens bons matelots, dont deux cens Etoient 
volontaires. Ces derniers quitterent les bateaux 
de tranſport, auxquels ils appattenoient ; &, 
apres avoir efſuye toutes les fatigues de Vequi- 
pement, Yoffrirent auſſi à participer au danger 
de Ventrepriſe. Les canons Etotent meEnages 
par des detachemens d'artillerie; en un mot, 

tout 
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tout ſembloit annoncer le ſucces de l'entre- 1776. 


priſe. 


Les forces des Americains Etoient beaucoup 
inferieures par rapport à la bonte des vaiſſeaux, 
au nombre de canons, aux proviſions de guerre, 
& à bien d'autres choſes. Quoiqu'ils n'igno- 
raſſent pas la neceſlits de conſerver la domina- 
tion des lacs, qu' ils euſſent pluſieurs vaiſſeaux 
de prets avant les Anglais, & qu'ils euſſent eu 
plus de tems que ces derniers à augmenter leur 
flotte, cependant, ils ẽtoient retardes dans leurs 
operations par le manque de pluſieurs articles 
eſſentiels. Ils n'avoient point de bois de char- 
pente, ni d'artillerie; en un mot, ils man- 
quoient de tous les materiaux nëceſſaires à un 
tel armement. Les conſtructeurs de vaiſſeaux 
ctoient d'ailleurs aſſez occupes dans leurs ports 
de mer à équiper. des corſaires, & quand bien 
meme ils auroient été A loiſir, la difficult de 
faire paſſer des materiaux dans ces deſerts toit 
grande, à cauſe des mauvais chemins, des bois, 
& des marais fangeux. 


Si Pon conſidère, donc, les difficultes que les 
Americains avoient & ſurmonter, on iera con- 
traint d'admirer leur induſtrie & leur conſtance, 


puiſqu'ils equiperent une flotte formidable, Elle 
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1776. Etoit compoſce de quinze vaiſſcaux de differen- 
ces ſortes, dont le plus grand montoit douze 


pieces de canons de ſix & de quatre. Ces vaiſ- 


ſeaux Etoient commandes par M. Benedict 


Arnold, qui, apres $etre acquis tant de repu- 
tation dans Vexpedition du Canada, devoit alors 


combattre ſur un nouvel Element, & remplir la 
place d' Amiral. 


Le General Carleton s'embarqua auſſi à bord 
de la flotte Anglaiſe, &. s'avanga dans le lac 
Champlain. Le 11 d'Oftobre, il dẽcouvrit la 
flotte Americaine tres - avantageuſement poſtee, 
& formant une forte ligne pour defendre le paſ- 
ſage entre Viſle de Valicour, & le continent A 
Oueſt. Arnold avoit place ſes vaiſſeaux avec 
tant d'art & de jugement derrière l'iſle, qu'il 
n'y eut qu'un accident qui dẽcouvrit leur poſi- 
tion. L'eſcadre du General Carleton, ſans cette 
decouverte; les auroit laiffes derriere ; Evene- 
ment qui aurait eu ſans doute des conſequences 


funeſtes pour lui. 


II y eut pour lors un combat furieux, qui 
continua pendant pluſieurs heures, & fut Ega- 
lement bien ſoutenu des deux cores. Le vent, 
en cette occaſion, Etoit en faveur des Ameri- 


Cains; car le navire iaflenible, & 5 


4 


de P Antrique Anglaiſe. 51 


' 
iy 
l 
vo | 
| 
i! 
| 
iT 


autres batimens de force, ne purent Etre d' au- 1776. 
cun ſervice; mais, malgre cela, les Anglais 
avoient toujours la ſuperiorite, ce qui prouve 

que les Republicains firent des prodiges de va- 

leur pour pouvoir reſiſter à une force ſi conſi- 
derable. Ils perdirent neanmoins dans cette 
action le plus grand de leurs vaiſſeaux, qui fut 

brile, & une gondole de trois ou quatre canons 

fut coulee à fond, d' où on peut juger du dom- 

mage que regut le reſte de la flotte. 


Le Brigadier- General Arnold voyant qu'il 
etoit impoſſible de faire face à une force fi for- 
midable, rẽſolut de profiter de Vobſcurite de la 
nuit, & de ſauver le reſte de ſon arme ſous le 
canon de Crown-Point. Il executa ce deſſein 
avec beaucoup d'habilete, & la fortune ſembla 
d'abord le favoriſer; car, le lendemain, matin, 
les: Anglais Vavoient perdu de vue: mais ces 
derniers ayant continue la pourſuite pendant 
deux jours, & le vent ſe declarant enſuite en 


leur faveur, atteignirent les fuyards à quelques 
lieues de Crown-Point le 13 à midi. 


Le Combat fut alors renouvelle avec beau- 
coup de fureur, & continua deux heures. Pen- 
dant ce tems-Ia, les vaiſſeaux, qui Etoient les 
plus avances , paſstrent Crown - Point avec la 
E y 
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1776. plus grande diligence, & ſe ſauyerent a Ticon- 
deroga; mais deux galères, & cinq gondoles, 


qui reſtèrent avec Arnold, firent une reſiſtance 
deſeſperce. Dans cette action, la galere le 
Waſhington, od étoit le Brigadier - General 
Waterbourg, qui tenoit le ſecond rang dans 
cette arme, mit pavillon bas, & ſe rendit. 
M. Arnold S'appercevant enfin qu'il Etoit im- 
poſſible de reſifter a une flotte fi ſupt᷑rieure 
a la ſienne, dont les canons ẽtoient beaucoup 
plus forts que ceux qu'il avoit à bord, qui 
Etoit commande par des Off ciers tres - expẽ- 
rimentes, & Etant d'ailleurs mal ſecondẽ de 
la plupart de ſes Capitaines, rẽſolut nẽanmoins 
dans cette extremite de ne point ſouffrir que ſes 
gens fuſſent faits priſonniers, ni que ſes vaiſ- 
ſeaux tombaſſent entre les mains des ennemis. 
Il exẽcuta ce deſſein avec beaucoup de fermete 


& d'adreſſe, & Echoua la galere qu il montoit, 


& les cinq gondoles, de manière qu'il debarqua 
ſes troupes en ſuretẽ, & fit ſauter les batimens 
en depit des Anglais, qui firent tous leurs efforts 
pour Vempecher d'executer ſa reſolution. 


Cette défaite, loin de nuire au Brigadier- 


General dans l'eſprit de ſes compatriotes, ne fit, 


au contraire, qu'augmenter ſa reputation. IIs 
dirent qu'il s'<toit non-ſeulement comporte en 
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brave ſoldat, mais meme en habile marin; que 1776. 
les Amiraux les plus experimentes n'auroient 
pu trouver plus de reſſources que lui, par la 
dextẽritẽ de ſes manceuvres, de ſes evolutions, 
& du choix de ſes poſtes pour compenſer le 
manque de force; que, lorſque ſes vaiſſeaux 
Etoient, pour ainſi dire, en pieces, 1] ordonna 
la retraite avec. la meme fermetẽ qu'il avoit 
combattu, &, avec autant de jugement que 
d'habilete, empecha que ſes troupes ne tombaſ- 
ſent entre les mains des ennemis. Is ſe glori- 
fierent ſur-tout de Vartentioa dangereuſe qu'il 
donna à un point d'honneur, en gardant fon 
pavillon haut, & reſtant a bord de fa galere 
juſqu'à ce qu'elle füt en flammes, de peur que 
Vennemi ne l' cũt abordee & mis bas. 


C'eſt ainſi que les Anglais recouvrèrent la 
poſſeſſion du lac Champlain, & deètruiſirent 
preſque toute la flotte Americaine. Les Colons, 
apres cette defaite, mirent le feu aux maiſons, 
& aux proviſions qu/ils ne purent emporter de 
Crown- Point, Evacuerent la place, & ſe retirè- 
rent vers leur grande arme à Þ icanderoga. 


Le General Carleton prit poſſeſſion des rui- 
nes, od il fut peu de tems après joint par I'ar- 
mee. Comme il reſta dans ce poſte juſqu'à la 

E 1y 
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1776. fin du mois, & qu'il envoya de forts detache- 
mens des deux cõtẽs du lac pour reconnoitre 
le terrein ; que pluſieurs vaiſſeaux vinrent jul- 
qu'à la portee du canon de Ticonderoga pour 
examiner le canal, & en ſonder la profondeur, 
il n'y a point de doute qu'il n' eũt deſſein d' atta- 
quer cette dernière place; mais la force des ou- 
vrages, la difficulte des approches, & le main- 
tien des Americains, dont il ignoroit le nombre, 
Fempecherent d'exccuter ce projet. 4 


II ᷑toit evident que cette place ne pouvoit 
tre forcee dans ſon ẽtat preſent, ſans une perte 
conſiderable de la part des aſſiégeans, tandis 
que Vavantage qu'ils en retireroient auroit EtE 
de peu de conſequence. La ſaiſon Etoit alors 
trop avancee pour paſſer le lat George, & il 
auroit ẽtẽ fort imprudent d'expoſer Varmee aux 
dangers d'une campagne d'hiver dans des pays 
marẽcageux, & des deſerts affreux. Comme il 
Etoit impoſſible de garder le fort de Ticonde- 
roga durant Phiver, tout ce que Pon pouvoit 
eſpẽrer du plus grand ſucces, c'ẽtoit de rẽduire 
des ouvrages que la nature autant que Part 
avoit rendus inacceſſibles, & de prendre quel- 
ques pieces de canon. Cela n'auroit ẽtẽ d' au- 
cune utilite ; car les Americains les aurotent 
rẽtablis, & aurojent remplace une nouvelle 


artillerie avant que l' armee Anglaiſe eut ẽtẽ en 1776. 

ẽtat de les interrompre la campagne ſuivante. 

Si, au contraire, la défenſe de la place Etoit 
| 
| 
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obſtince, quand bien meme M. Carleton eũt 
reuſſi a la fin, ſon armee auroit étẽ tellement | 
affaiblie, que tout eſpoir de ſucces auroit ᷑tẽ 
perdu pour le printems prochain. D'ailleurs il | 
auroit peut-ctre EtE impoſſible de pouvoir garder 

une communication ouverte avec le Canada, 
choſe abſolument neceſſaire pour la ſubſiſtance 

des troupes. Le General Anglais jugea donc 

a-propos de $'en retourner vers le Canada, oy 

il mit ſes ſoldats en quartiers d'hiver. 


Vers le midi, on a vu que Varmee du Gene- 
ral Howe avoit parcouru les Jerſeys, & qu'il 
n'y avoit que la riviere Delaware qui avoit 
retarde ſes progres, & empeche la priſe de Phi- 
ladelphie. 


Les Generaux Waſhington & Lee n'avoient 
plus avec eux qu'environ trois mille hommes. 
C'ẽtoit tout ce qui reſto t d'une arme qui, à 
Fouverture de la campagne, Etoit compoſee de 
vingt-cing mille hommes. Le tems de leur 
engagement Etant expire, il n'y avoit pas moyen 
de retenir des troupes decouragees, peu accou- 
tumtᷣes à la ſubordination & à une longue abs 
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1776. ſence de leurs familles & de leur pays. Ces 


— 


forces Eroient trop peu conſiderables pour inſ- 
pirer aux Americains un eſprit de confiance. 
Le ſecours qu'ils pouvoient eſperer de nouvelles 
levees Etoit trop Eloigne & trop precaire pour 
leur donner beaucoup 2 conſolation. 

Dans cet état de decouragement la priſe du 
General Lee ſembla donner le coup de grace i 
toutes leurs eſperances. Cet Officier, A la tete 
des troupes qu'il put aſſembler, ẽtant en mar- 
che pour joindre M. Waſhington , qui Etoit 
alors occupe, avec la milice de la Penſylvanie, 
a proteger les rives de la rivière Delaware, ſe 
crut tellement en ſurete A cauſe de la diſtance 
des cantonnemens des ennemis, qu'il fixa ſon 
quartier loin de ſon arm&e, & ne garda avec 
lui que fort peu de gardes. Un des habitans 
ayant communique cette ſituation au Colonel 
Harcourt, qui commandoit les chevaux legers, 
& étoit alors à la tere d'un petit detachement, 
pour obſerver les mouvemens de ce corps, ce 
Colonel ſe conduiſit avec tant d' adreſſe & d' ac- 
tivite qu'il paſſa les gardes, ſaiſit les ſentinelles 
ſans bruit, força les quartiers du General, & 
Penleva, quoique cette partie du pays füt en ſa 
faveur, & qu'il y eüt pluſieurs patrouilles & 
pluſieurs poſtes ſur ſon paſſage. 
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La priſe d'un Officier dans d'autres circonſ- 1776. 
tances auroit ẽtẽ de peu de conſequence ; mais 
dans un tems ont les Americains manquoient de 
diſcipline & de bons Officiers, la perte d'un 
General fi entreprenant, & fi experiments, Etoit 
de la dernière importance, & d' autant plus cha- 
grinante, qu'il n'y avoit point lieu d'eſperer 
qu'elle füt bientòt rẽpart᷑e. 


Les courtiſans firent paroitre autant de joie I 
cette occaſion que les Republicains de decoura- 
gement. Il eſt vrai que Vanimoſite & Vinimitie 
perſonnelle entre les premiers & M. Lee Etoit 
plutot la cauſe de leur allegrefſe que le bien 
public, comme on le verra dans la ſuite, 


L'eſprit tyrannique des Tories leur fait traiter 
avec la dernière rigueur tous ceux qui $'oppo- 
ſent à leurs deſſeins, quand ils ont le malheur 
. detre en leur pouvoir. Lee, qui s'etoit op- 
poſe aux meſures des Miniſtres, ne tarda point 
a Eprouver leur reſſentiment. Il fut mis en 
priſon, & garde avec toute la rigueur & la 
jalouſie d'un priſonnier d'Etat, coupable des 
plus grands crimes. Le General Howe regut 
ordre de ne point Vechanger, & le cartel, qui 
ctoit alors ſur pied entre lui & le General 


7 
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1776. Waſhington pour Vechange des priſonniers, fut 


rompu. Ce dernier, qui n'avoit point en ſon 
pouvoir d'Officier d'un rang &gal a M. Lee, 
offrit, en fa place, ſix Officiers de l'ẽtat Major, 
ayant deſſein de compenſer Vinegalite du rang 
par le nombre. Au cas que cette offre fiir 
refuſce, il inſiſta que le priſonnier fut traitẽ 
avec tous les Egards dis à fa qualite, ſuivant les 
coutumes établies chez les nations civiliſees, 
coutumes que les Americains avoient exacte- 
ment ſuivies par rapport au traitement des Offi- 
ciers Anglais, juſqu'a ce que Ioccaſion ſe prẽ- 
fentar de faire un echange egal. 


Le General Howe fit reponſe, que, comme 
M. Lee &toit un dẽſerteur du ſervice de Sa Ma- 
jeſtẽ Britannique, il ne pouveit Etre conſiders 
comme priſonnier de guerre, & qu'il ne pou- 
voit point etre compris dans les conditions du 


cartel, ni en recevoir aucun benefice. Jai d&jA + 


dit, que Lee Etoit un Anglais qui avoit été 
Officier. Au commencement des troubles de 
FAmerique, il avoit reſigne une penſion qu'il 
avoit du Gouvernement, & $'<toit retire au-delà 
des mers. Je laiſſe au Lecteur à juger s'il 
etoit deſerteur , ou non. Quoi qu'il en ſoit, 
M. Waſhington traita ces raiſonnemens avec 


4 
* 


1 
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beaucoup d'indignation, & le Congres reſolut 176. 
de rendre la parcille aux . priſonniers des Illes — 


Britanniques. 


Le Colonel Campbell, qui avoit juſqu'ici 
joui de toute la liberté poſſible, & avoit ẽtẽ 
traite avec beaucoup d'humanite par les Boſto- 


niens, fut alors mis au cachot, & traite avec 


une rigueur ẽgale au bon traitement qu'il avoit 
auparavant Eprouve. Les Officiers, qui ẽtoient 
dans les Provinces Meéridionales, furent auſſi 
remis en captivite, & privẽs de pluſieurs privi- 
leges qui avoient juſqu' alors rendu leur condi- 
tion moins dẽſagrẽable. Le Congres declara, 
outre cela, que, par la ſuite, leur traitement ſe- 
roit rẽglẽ par celui du General Lee, & que leurs 
perſonnes ſeroient reſponſables de ce qui arri- 
veroit à ce dernier. 


Ce n' ẽtoit pas le ſeu] exemple de fermetẽ que 
cette Aſſemblẽe avoit donne. Au milieu des 
dangers qui Penvironnoient, loin d'etre intimi- 
dee, elle ne fit aucune ouverture de paix. Les 
Anglais „ de leur cote, n'en firent point non 
plus. Les Republicains ſe preparerent donc à 
renouveller la guerre, & A reparer leurs forces 
diſperſẽes avec toute la diligence poſſible, Is 


"_ <a — 


— 
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1776. Etoient alors convaincus de Vinefficacite d'enga- 
ger des armees pour peu de tems, qui pou- 


voient, à la verite, ſervir a repouſſer une inva- 
ſion ſoudaine, mais qui Etoient incapables de 
rẽſiſter aux efforts continuels d'un ennemi puiſ- 
fant, aſſiſtẽ de troupes reglees. II n'y avoit 
point lieu d'eſperer qu' avec des ſoldats changes 
tous les ans, il füt poſſible de faire face à des 
veterans; & leur ſituation preſente leur offroit 
un exemple frappant de l'ẽtat de faibleſſe on + 
ils Etoient dans le cas de ſe trouver pendant le 
tems neceſſaire a Vetabliſſement d'une nouvelle 
armee. Pour prevenir cet inconvenient, qu'il 
Etoit pour lors impoſſible de remédier, ils don- 
nerent des ordres vers le milieu du mois de 
Septembre de lever quatre - vingt - huit batail- 
tons, & d'engager es foldats pour le tems de 
la guerre, | 


Le Congrès donna ici une nouvelle preuve 
de 1a ſageſſe, en taxant chaque province avec 
une exactitude admirable camparativement a ſa 
capacitc. Les provinces de Maſſachuſet & de 
la Virginie furent taxces à quinze bataillons cha- 
cune; celle de Penſylvanie, à douze; la Caro- 
line Septentrionale devoit en fournir neuf; Ma- 
xyland & Connecticut, huit chacune; la Nous 
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velle York & les Jerſeys, à cauſe. de leur mau- 1776. 


vaiſe ſituation, ne furent taxces qu'à quatre 
bataillons chacune. 


La liberalite de cette Aſſemblẽe fut auſſi 
egale au beſoin, & à la neceſſite, qu'il y avoit 
de former une armee avec toute la diligence 
poſſible. Outre vingt dollars d' engagement, 
chaque ſoldat, ou fon heritier, fi le premier 
etoit tue dans une action, devoit avoir à la fin 
de la guerre une certaine portion de terres. 
Les portions Etoient depuis cinq cens arpens, 
(part d'un Colonel) juſqu'a cent cinquante, 
(part d'un Sous- Lieutenant). Les parts des 
ſimples ſoldats, & des Officiers ſubalternes, 
Etoient de cent arpens. 


Comme le ſoldat eſt ordinairement impru- 
dent & prodigue, le Congrès, pour empecher 
qu'il ne vendit pour peu de choſe ces recom- 
penſes dũes à la bravoure & au courage, & que 
les gens ruſẽs ne profitaſſent de ſa mauvaiſe con- 
duite, rendit ces terres inalicnables, . 


Afin d'encourager leurs troupes par terre & 
par mer, les Americains avoient paſſe un decret 


par lequel tous ceux qui ſeroient blefſes en ba-" 


taille devoient recevoir la moitie de leur paie 


4 
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1776. leur vie durante. Malgre tous ces encourage- 
== mens, les nouvelles levees tie fe feſoient que 


. 


lentement. Il ſemble que le terme indeter- 
mine, de ſervir durant la guerre, ne plaiſoit pas 
à un peuple peu accoutumè à la ſubordination & 
2 la contrainte. C'eſt pourquoi ils furent obli- 
gẽs de choiſir une autre mode d engagement 
pour trois ans. Ceux qui s *enr6loient pour e ce 


'tems-13 recevoient autant que ceux qui de- 


voient ſervir pendant la guerre, avec cette dif- 
ference, qu'ils n'avoient Point de terres. Mal- 
gre tout cela, leur armee ne ſe recruta que 
tres-lentement, & elle ne fut jamais complete; 
Ceſt-a-dire, qu' ils ne purent lever le nombre 
d' hommes qu'ils avoient votẽ. 


Les imp6ts levẽs tous les ans par les diffé. 
rentes Aſſemblẽes Provinciales, ne ſe trouvant 
pas ſuffiſans pour fournir aux frais d'une fi 
grande armee, & aux autres depenſes incvita“ 
bles de la guerre, le Congres emprunta fur la 
foi des Colonies-Unies cinq millions de dollars 
a quatre pour cent. apo N 

Comme la priſe de Philadelphie paroĩſſoit 
alors inẽvitable, puiſque Milord Cornwallis 
avoit parcouru les Jerſeys, & que les Anglais 
Etoient maitres de tous les poſtes ſur la rivière 
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Delaware, cette Aſſemblẽe publia une requete 1776. 

au peuple, & particulièrement aux habitans de 8 

la Penſylvanie, & à leurs voiſins. Le but de 

cette requete ẽtoit d' exciter leur attention; de 

les faire ſortir de leur lethargie ; de leur donner 

de nouvelles eſperances ; de ranimer leur cou- | 
rage abattu, & de les perſuader à continuer 

la guerre , puiſqu'ils n'avoient point d'autres 
moyens de preſerver ces droits, & cette liberte, 

qui avoient été dans le principe la cauſe de 
leurs querelles. C'etoit auſſi d'exciter les jeu- \ 
nes gens au ſervice, & dattirer les peuples voi - 
ſins au ſecours de Philadelphie. 


Le Congres fit donc enumeration des cauſes 
de la guerre, des griefs que les Colons avoient 
ſoufferts, des lois cruelles paſſces contrieux ; re- 
preſenta le mepris qu'on avoit montre à leurs re- 
quètes; &, pour convaincre les Americains qu'ils 
n'avolent point d'autre alternative que de con- 
tinuer la guerre, ou de rẽſigner tout ce que les 
hommes ont de plus cher, il affura que ces 
Commiſſionnaires fi vantẽs pour retablir la paix 
dans les Colonies, n'avoient juſqu'ici offert que 
d'accorder des pardons A ceux qui ſe ſoumet- 
troient ſans condition. 


De ces premiſſes, ils concluent, que Vatte 
5 , . - by X 
d'independance etoit abſolument neceſſaire; au- 
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1776. trement il auroit ẽtẽ impoſſible de rẽſiſter à un 


8 


ennemi fi puiſſant, aſſiſtè d'un grand nombre 
d'auxiliaires Etrangers, & d' obtenir des autres 
Puiſſances les ſecours dont ils avoient tant de 
beſoin pour leur conſervation. 11 feſoit voir que 
les efforts des Colons avoient Ete couronnes de 
ſucces ; que l'ẽtat de faibleſſe on ils ſe trou- 
voient à preſent; n'etoit point occaſionnẽ par 


aucune defaite, on perte extraordinaire; que ce 


n'ẽtoit pas non plus du manque de courage 
dans les ſoldats; mais uniquement de ce que 
le tems de leur engagement, qui étoit de fi 
courte duree, toit alors expire. Il les aſſuroit 
que les Puiſſances ẽtrangères lui avoient deja 
rendu des ſervices eſſentiels, & avoient poſiti- 
vement promis de faire beaucoup plus en faveur 
des Colonies. 


Il excitoit enſuite Vindignation du peuple, 
En repreſentant la maniere eruelle & inhumaine 
avec laquelle non- ſeulement les troupes Etran- 
geres, mais meme les Anglais feſoient la guerre. 


II y avoit dans toutes les publications du Con- 


eres des plaintes de cette nature. Quelques- 
unes meme ne contenoient que des details de 
raviſſemens, de rapine, de cruaute, & de meur- 
tres. Il y a tout lieu de croire que ces plaintes 
n'ẽtoient pas entièrement ſans fondement. Les 
Heſſois 
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Heflois kEtoient, à la vęritẽ; traitẽs avec plus d'a- 1776. 
mertume que Jes Bretons, & ill eſt probable qu' ils — 
Etoient plus coupables ; car ces gens-1a, naturel- 
lement cruels, ne connoiſſant d autres droits que 
ecux du deſpotiſme; ni d autres coutumes que 
celles qui ſont 6tablies dans leur petit Gouver- 
nement; Etolent incapables de former aucune 
diſtinction entre ravager & detruite un pays en- 
nemi, od il n'y a rien A eſperer que le pillage; 
& affaiblir un peuple mEcontent quiz quoique 
revolte contre ſon Souverain, eſt encore dans 
le cas d'@tre ramenẽ dans le devoir. On leur 
avoit dit en Allemagne, pour les engager à ce 
ſervice, qu'ils auroĩent de grandes portions des 
terres qu' ils conquerroient en Amẽrique; & cette 
idee, quelquꝰ abſurde qu'elle fur, leur fit d' abord 
conſiderer les aticiens propriẽtaires comme leurs 
ennemis naturels; mais quand ils reconnurent 
leur erreur, ils regarderent le butin qu'ils pou- 
voient. faire non-ſculement comme leur apparte- 
nant de droit, mais comme une rẽcompenſe peu 
proportionne aux dangers qu'ils avoient cou- 
rus en Entreprenant uh tel voyage, & en $'en- 
gageant dans cette guerre. 


Il eſt aiſe de concevoir le degit qu'une armte 
eſt capable de faire avec de tels principes. On 
a pu voir d'ailleurs, dans le commencement de 
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1776. cette Hiſtoire , que la plus grande antipathie 


ſubſiſtoit entre les Americains & les Heſſois; 
les premiers, combattant pour la libertẽ, & ayant 
les plus grandes idẽes des droits du genre hu- 
main, regardoient avec le dernier mepris, & Ia 
plus grande horreur, un peuple qu'ils conſidẽ- 
rolent comme les plus vils eſclaves, en rẽſignant 
ainſi toutes leurs facultẽs à la volontẽ d'un petit 
deſpote, & en devenant les inſtrumens de ſa 
cruautẽ, & de ſa tyrannie. 


Ils accuſoient les Heſſois de la plus grande 
baſſeſſe, leur reprochoient dans les termes les 
plus injurieux, d'avoir pris parti dans une guerre 
civile, ou ils n'avoient aucun interet. Pour- 
quoi, diſoient-ils, abandonnez- vous vos habita- 
tions dans Vancien monde, pour venir maſſacrer, 
dans le nouveau, des hommes qui ne vous ont 
jamais fait aucune injure? Au contraire, de- 
puis plus d'un ſiècle nous avons offert à vos 
compatriotes opprimes un afyle ſur contre la 
tyrannie, & nous leur avons permis de jouir 
avec nous des douceurs d'une vie libre & tran- 
quille, quand il leur a plu de quitter Veſclavage 
dans lequel ils ſont tenus dans leur propre pays. 


De tels ſentimens, & de tels reproches, tte 
manquoient pas d' augmenter la fẽrocitẽ & la 
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tapacits des autres; & l'on dit qu'ils firent tant 1776. 


de butin par le pillage, qua la fin il ẽtoit d ffi- 
cile de les faire agir de concert avec les Anglais, 


tant ils prenoient de ſoin de garder ce qu'ils 
avoient. 


Quelque averſion que les GeEneraux Anglais 
euſſent pour de pareils procedes, il leur Etoit 
ampoſſible de les empecher. Il auroit ẽtẽ fort 
imprudent de differer avec des Allies preſque 
auſſi nombreux que leurs propres troupes, dans 
des circonſtances fi critiques, Ils ẽtoĩent done 


obligẽs d'accorder quelque choſe à la difference 


de mœurs, d'opinions, & d'idees du ſervice 
militaire. Le Général Howe avoit meme beſoin 
de toute la prudence poſſible pour prevenir les 
effets de ces piques, & de ces jalouſies, qui 
exiſtoient entre les deux nations. 

Le degat commis par les Allemands avoit 
quelque influence fur la conduite des ſoldats 
Anglais. Ces derniers s'imaginoient avoir au- 
rant de droit au butin que les premiers, &, voyant 
qu'ils pilloient impunement, ſuivirent auſſi leur 
exemple. II n'etoit pas poſſible de punir les 
Bretons pour des Enormites que les Heſſois com- 
mettoient ſans crainte & ſans remord. Quand 
la diſcipline n eſt pas exactement obſeryce dans 
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Le moindre relichemenht a des ſuites funeſtes. 
Le ſoldat, qui, dans le commencement, 'n'ofe 
commettre une petite faute, pafſera'bientor aux 
plus grandes extremites, fi elles demeurent im- 


punies. 


Les favages commis dans les Jerfeys furent 
donc conſiderables, & excitèrent avec raiſon 
des plaimes du Congres. Ils furent auſſi trẽs- 
fHuiſibles aux Anglais; car les troupes ayant 


pille ſans diſtinction ceux qui etoient attaches à la 


Eauſe du Roi, & ceux qui ẽtoient du parti con- 
traire, les premiers crurent qw'ils ne pouvoiery 


trouver de ſũretẽ que dans les armes & ſe reu- 


Hirent aux derniers, pour dfendre leurs biens 
& leurs familles. 


Les détails de ces cruautẽs, s'ẽtant enſuite 
rẽpandus dans tout le pays, excitèrent la plus 
grande indignation, & augmentèrent les parti- 
fans du Congres, Les Europeens mème ne 


purent s' empècher de blamer la barbarie, & la 


ferocitẽ, avec laquelle cette guerre Etoit con- 
duite : & javoue que ce nẽtoit pas ſans fonde- 
ment; car il ſembloit que l'armẽe Anglaiſe fit 


la guerre aux Arts & aux Sciences; la biblio- 


thique publique de Trenton fut dẽtruite, celly 


— — —— ͤ — — — 
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de Prince-T, own, & du College, eurent le meme 1776. 
fort, ainſi qu'un cẽlèbre inſtrument ſolaire, fait 


Par Rittenhouſe, que l'on regardoit comme E 
plus beau, & le meilleur de Vunivers. 


Ce qui fut encore fatal à la cauſe du Roi 
d Angleterre, c'eſt que ſes Miniſtres n exẽcu- 
toĩent aucune des promeſſes qu ils feſoient aux 
Colons. Environ un mois apres la priſe de la 
Nouvelle York, les habitans de cette province 
prẽſentèrent une requtte à Milord Howe, & I 
Jon frere le General, Commiſſionnaires envoyey 
pour rẽtablir la paix. Cette requète Etoit 
ſignée de MM. Daniel Horſemanden, Olivier 
de Lancy, & de neuf cens quarante-ſix perſonnes, 
qui dẽclaroient par-là leur loyaute, & recon- 
noifſvient la ſuprematie de la Grande - Bretagne 
ſur les Colonies. En conſequence, les ſup- 

lians demandoĩent que cette Colonie fat remiſe 
dans la paix du Roi, & ſous ſa protection, 
ſuivant les declarations faites par les Commiſ- 
gonnaires. | 


Les habitans de Queen's-County preſenterent 
auſſi une requete A ce ſujet ; mais on n'y fit 
point du tout attention; & ces provinces ne fu- 
rent point retablies dans leyrs anciens droits, 
quoiqu'elles euſſent levẽ un corps de troupes 
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pour le ſervice du Roi, ẽtabli une forte milice 
pour Ja defenſe commune, & donne pluſieurs 
autres marques de leur attachement aux Roya- 


liſtes. 


La ſituation critique ou ſe trouvoit alors Phi: 
ladelphie, qu'une gelce de deux ou trois Jours 
auroit rendu acceſſible aux forces des ennemis, 
obligea le Congres à quitter cette place pour ſe 
retirer à Baltimore dans la province de Mary- 
land. Les diſſentions qui rẽgnoient entre les 
Membres de cette Aſſemblẽe n'etotent point 
d'une nature moins alarmante que les dangers 
du dehors. Nous avons d&A dit que la decla- 
ration d'independance avoit ẽtẽ fortement oppo- 
Fee i Philadelphie, non-ſeulement par les Tories, 
mais meme par un grand nombre de ceux qui 
avoient montre le plus de violence contre les 
pretentions de la Grande-Bretagne. 


Quoique la maorite en faveur de cette rẽſo- 
lution füt conſiderable dans toutes les Colonies, 
ependant cela ne diminuoit en rien Vaigreur de 
ceux qui s'y E roient oppoſes ; ; entre leſquels il y 
y avoit un grand nombre de la ſecte appellee 
Quakers, ou Trembleurs. Cette ſecte eſt nom- 
breuſe dans la province de Penſylvanie; & les 
mecontens, oubliant pour le prẽſent leur al- 
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cienne animoſitẽ, & la cauſe de leurs querchles, 1776. 
ſe rẽunirent alors aux Royaliſtes, & formerent, — 


par ce moyen, un parti formidable. 


En conſequence de ces diſſentions, & du 
mauvais ſucces des Republicains dans la der- 
nière campagne, M. Galloway, la famille des 
Allens, & d'autres perſonnes de diſtinction des 
provinces de Penſylvanie & des Jerſeys, dont 
quelques- uns avoient ete Membres du Congres, 
vinrent à la Nouvelle Vork, & ſe prẽſentèrent 
aux Commiſſionnaires pour profiter du pardon 
general qui ẽtoit offert. Ils s'imaginoient, ſans 
doute, ſuivant l'ẽtat des affaires, retourner dans 
peu en triomphe. Ces Meſſieurs ne furent nean- 
moins pas fi incommodes aux Republicains 
apres leur fuite, que les Royaliſtes qui reſtèrent 
fur les lieux, dont le nombre etoit fi grand 
qu'ils empecherent d'abord que Vordre pour 
fortifier la ville de Philadelphie ne fùt mis en 
execution. 


Cette faction au Sitge de V'Empire obligea 
le General Waſhington, tout faible qu'il ẽtoit, 
a dẽtacher trois regimens, ſous le commande- 
ment de Milord Stirling, pour rendre efficace la 
meſure de fortifier la ville. Cette conduite dẽ- 
ciſive eut tout Teffet deſire ; Voppolition ceſſa, 
| F iv 
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2716. quoiqueenfuite le deſſein de ſortifier Philadelphiq 


ft abandonne, come tant impraticable. 


| Cetoit alors que le Chevalier Howe auroit 
dv paſſer la Delaware. Sa preſence auroit per- 
mis aux amis du Gouyernement d'agir avec 
vigueur, & enipechẽ les nouvelles levees des 
Republicains. Les Membres du Congres etoient 
diviſes ; M. Waſhington n'avoit pas plus de trois 
ou quatre mille hommes de troupes reglees; &, 
cette petite armee une fois diſper{ce, il n'auroit 
gutre ẽtẽ poſſible den former une autre capable 
de S oppoſer aux Anglais la campagne ſuivante. 
D' ailleurs cette mefure auroit conpe la commu- 
nication entre les Colonies Weridionates & les 
Seprentrionales ; & il Etoit plus que probable 
que, dans Ietaf de dẽcouragement od etoient 
les Americains, pluſieurs Colonies fe ſeroient 
ſoumiſes au pouvoir Britannique. Lion dira 
peut- etre que le General Anglais n'avoit point 
de bateaux; mais, en remontant vers la ſource 
de la Delaware, on trouye pluſieurs endroits oli 
on peut la paſſer fans beaucoup de dificulte; 
Il y avoit, outre cela, ſur les rives aſſez de bois 
pour faire des radeaux ; & nous avons des exem- 
ples ot une arme a paile des rivières beaucoup 
plus di ficites, quoiqu'il y etit eu des troupes 


form: idabtes pow 5 Sn a ſon paſſage. La 
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a6gligence de cette occaſion doit etre regardee 7% 
comme la premiere cauſe de tous les malheurs 
qui arrivèrent enſuite aux Royaliſtes, & conſẽ- 


e de la * des Colonies, 


Le General Howe SYimagina qu il fois aſſeʒ 
tems de paſſer la Delaware, lorſqu'elle ſeroit 
couverte de glace; dc eſt pourquoi, en attendant 
la gelce, il mit ſes troupes en quartier d'hiver. 
II forma une chaine de poſtes depuis la ville 
de; Brunſwick, fur la riviere Rariton, juſiqu'a la 
Delaware; de forte qu'il occupoit toutes les 
villes, poſtes, & villages, qui s' tendoient le 
long de cette ligne, & avoit, outre cela, poſ- 
{on des rives de la Delaware pour pluficurs 
milles: par ce moyen le front de fon armẽe 
avoit la perſpective de la Penſylvanie. 


Les affaires ẽtoient alors dans une telle ſituation 
qu'il paroiffoit preſque impoſſible d empècher 
les progrès des Anglais, ou de relever le courage 
abattu, & de reparer la faibleſſe des Ameri- 
cains. Dans cet ẽtat de deſeſpoir , un coup 
hardi, qui, dans le principe, promettoit plug 
d'eclat que d'effet, fut, par la ſuite, capable de 
changer toute la fortune de la guerre. Telle 
eſt Vincertitude des affaires du genre humain, 
gans 1 les plus petits Evenemens om 


— 


—— 
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2776. quelquefois ſuffiſans pour prodvire. les effets les 


plus extraordinaires, 


Le Colonel Hall etoit poſte avec une brigade 
d'Heffois, un parti de chevaux légers Anglais, 
& cinquante chaſſeurs, le tout montant à qua- 
torze ou quinze cens hommes, à Trenton, ville 
fituce ſur les rives de la rivière Delaware. Le 
Colonel Donop Etoit avec une autre brigade à 
Borden-Toun, quelques milles plus bas le long 
de cette rivière, & à environ ſept lieues de Phi- 
ladelphie il y en avoit un autre corps. Ces 
troupes, en partie par la connoiſſance qu'elles 
avoient de la faibleſſe des ennemis, & en partie 
par le mẽpris qu'elles entretenoient des Ameri- 
cains, ſe croyoient auſſi en ſüretẽ que ſi elles 
avoient Ete en garniſon en tems de paix. Il eſt 
probable que cette ſẽcuritẽ contribuoit A ce rela- 
chement de diſcipline dont j'ai parle plus haut. 
Il eft certain toutefois que les Officiers Alle- 
mands ne s attendoient nullement 3 2 une ſurpriſe, 
& C'eſt cette confiance, qui n'elt | Jamais excuſable 
dans le voiſinage d'un ennemi, quelque forte 
que ſoit la ſitvation, qui produiſit les effets 
ſuivans. 


Le General Waſhington, avec ſa vigilance or- 


FPizaire, profita de ces circonſtances. II voyoit 
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10 danger auquel Philadelphie & toute la pro- 1776, 
vince ſeroit expoſe aufli - tot que la riviere 


Delaware ſeroit couverte de glace, fi les enne- 
mis reſtoient maĩtres de la rive oppoſce, tandis 
qu'il Etoit incapable de leur rẽſiſter en pleine 
campagne. Pour &viter ce danger, il rẽſolut, 
avec autant de fermetẽ que d'adreſſe, de battre 
leurs quartiers; &, pour remẽdier au manque 
de force, il reunit ſes troupes dans le deſſein 
d' attaquer ſeparement ces differens corps, aux- 
quels il n'ttoit pas capable de faire face, lorſ- 
qu'ils Etoient raſſembles. Si ſon deſſein ne rẽuſ- 
ſiſſoĩt qu'a demi, c'etoit au moins ſuffiſant pour 
obliger les ennemis à reſſerrer leurs cantonne- 
mens, & A quitter le voiſinage de Philadelphie, 
lorſqu'ils $'appercevrotent que la rivière n'etoit 
pas une barriere ſuffiſante pour couvrir leurs 
quartiers ; &, par ce moyen, cette capitale, 
qui etoit alors Vobjet de ſon attention, Etoit 
miſe en ſurete, 


Pour executer cette reſolution, M. Waſhington 
prit les meſures nẽceſſaires pour aſſembler ſes 
forces, qui ẽtoĩent principalement compoſces de 
detachemens de milice de la Virginie, & de la 
Penſylvanie. Elles Etoient en trois diviſions, 
& devoient arriver à leur rendez-vous fur le 
bord de la rivière Delaware la nuit du 24 au 
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1776, 25, Decembre, avec autant de ſilence & de diliy 
— gence dn! ſeroit pallible. 


Deux de ces Sinifions f ctoient ſous le comman- 
dement des Generaux Erwing & Cadwallader ; 
le premier devoit paſſer la riyiere à environ un 
mille de Trenton, & Vautre un peu plus bas 
vers Borden - Town. La plus grande diviſion, 
6toit commandte par le General Waſhington en 
perſonne, accompagne des Generaux Sullivan 
& Green, & conſiſtoit d' environ deux mille 
cinq cens hommes, pourvus d'un train d'artil, 
lerie de vingt petits canons de fonte. ; 


Avec ce corps, il artixa au paſcage de 
M Kenky's, environ neuf milles au- deſſus de 
Trenton, au tems marque, eſperant de pouvoir 
paſſer ſes troupes & ſon artillerie ayant minuit. 
Par ce moyen, il auroit ẽtẽ fort facile de gagner 
cette place avant le jour, & de ſurprendre la 
brigade de Hall; mais la rivière étoit fi rem- 
plie de pièces de glace que ce ne fut qu'avec 
la plus grande difficult que les bateaux pureng 
arriver à l'autre bord, & cela, joint au froid 
exceſſif qu'il feſoit alors, retarda tellemeny 
leurs operations, qu'il Etoit pres de quatre heu- 
res quand ils furent de l'autre cote. Ils ne 
furent pas moins incommodes dans leur mar- 
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che par un orage de _neige & de grelez ce qui 1798. 
tendit le chemin ſi gliſſant, qu' ils eurent peine 
| A parvenir à la place de leur deſtination . 


huit heures. 


Les utophs, apres avoir waves la ROY” 
fe formèrent auſſi-tõt en deux diviſions, - dont 
l'une, tournant à droite, prit la baſſe route vers 
Trenton, tandis que l'autre, commande par 
M. Waſhington, s'avanga par la haute. Quoi- 
que le jour füt deja fort -ayance, les Heſſois 
n eurent aucune connoiſſance de leur approche, 
que lorſque la diviſion du General attaqua un 
de leurs poſtes avance à quelque diſtance de la 
ville, tandis que l'autre chaſſoit· de ſon cõte les 
piquets de Vermemi. 


Le regiment de Hall, ayant etẽ detachẽ pour 
fecourir le parti qui avoit Etẽ le premier atta- | 
que, fut mis en dẽſordre par la retraite de ot 
parti, & oblige de rejoindre le corps de larmẽe. 
Le Colonel Hall chargea alors les Amẽricains avec 
impẽᷣtuoſitẽ; mais ẽ tant mortellement bleſſe au 
commencement de :Vadtion, ſes troupes ſurent 
muſes en droute, & .chaſſees de leur artillerie, 
qui conſiſtoit en ſix pieces de campagne. Se 
trouvant alors entourees, elles eſſayèrent de ga- 


gner Prince - Town ; mais cette meſure Gta 
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1776. impraticable, les regimens de Hall, de Loſberg 
—— ðò de Knyphauſen, ſe rendirent priſonniers de 


guerre. Comme la route de Trenton à Borden- 
Town le long de la riviere étoit la plus Eloi- 


gnẽe des ennemis, les chevaux legers, les chaſ- 


ſeuts, & un grand nombre de fantaſſins, 
S'echapperent par la. La perte des Heſſois en 
tuẽs, & en bleſſes, ne fut que de trente ou qua- 
rante, & le nombre de priſonniers ẽtoit de neuf 
cens dix - huit. Celle des Amèricains Etoit fi 
petite, qu'elle ne vaut pas la peine d etre men- 
tionnẽe. | 


C'eſt ainſi que le projet du General Waſhington 
fut, en partie, couronne de ſucces ; car les deux 
autres diviſions, ſous Erwing & Cadwallader, 
trouverent la riviere ſi pleine de glace à Ven- 
droit on ils devoient la paſſer, qu'ils ne purent 
exẽcuter leur deſſein. Sans cela, fi le premier) 
ſuivant les inſtructions qu'il avoit regues, avoit 
pris poſſeſſion du pont ſitue A la crique de 
Trenton, aucun de ceux qui ſe refugièrent I 


| Borden - Town: n'auroit pu Echapper ; mais fi 


le projet avoit Ete execute dans toute ſon Eten- 
due, & que les trois diviſions. ſe fuſſent reunies 
apres Vaffaire de Trenton, il eft probable qu'el- 
les auroient balaye tous les poſtes des Anglais 


le long dela rivière Delaware. 
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its manque de ſucces des Generaux Erwing & = 


Cadwallader empecha Mr. Waſhington de con- 
tinuer ſes progres. Les forces qu'il avort avec 
hui n'ttoient pas meme capables de garder la 
ville de Trenton: car il y avoit un corps d' in- 
fanterie legère à Prince - Totm qui n'eſt qu'K 
quelques milles de cette ville; & il avoĩt ẽtẽ 
joint par la brigade de Donop, ou d'autres 
troupes des cantonnemens les plus voiſins, cette 
force auroit pu detruire fa petite armẽe. C'eſt 
pourquoi il repaſſa la riviere le meme ſoir avec 
ſes priſonniers, leur artillerie & leurs drapeaux ; 
& cette vue excita dans Philadelphie, la plus 
grande joie imaginable, & fut un jour de triom- 
phe pour les Americains, 


Ce petit ſucces releva conſiderablement le 
courage de ces derniers. Les hommes ont or- 
dinairement plus de peur de ceux qu'ils ne 
connoiſſent pas que de ceux qu'ils ont coutume 
de frequenter : la difference d'habits, d' armes, 
de couleur, de barbe, de cheveux, de ſourcils, 
& def coutumes, ont ſouvent eu des effets ex- 
traordinaires ſur des armes fort braves & bien 
diſciplinẽes. Juſqu'ici les Heſſois avoient paru 
terribles aux Americains, & la priſe de toute 
une brigade paroiſſoit tellement incroyable, que 
pendant meme qu' ils entroient dans Philadelphie, 
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$776. on diſputoit de Vanthenticits de cette - 
en pluſieurs quartiers de la ville, & on traitoit 
le tout de fictions. Le cbarme cependant Etoit 
aſle; & les Heſſois n/&teient plus alors formi- 
dables. Waſhington fur .auſſi-tot renforce par 
pluſicurs rẽgimens de la Varginic, de Maryland, 
& dela Penſylvanie, qui, avec ceux qu'il avoir 
49a ous ſon commandement, ſe diſtinguerent 
grandement dans la campagne Ehiver. 


| La ſurpriſe de Trenton n'excita pas moins 
d'etonnement dans les quartiers des Anglais, & 
de leurs Allies; que. de Jaie dans ceux des Amẽ̃- 
ticains. Le blame ne fut pas Epargne : 11 Pa- 
roiſſoit fi extraordinaire que trois vieux rẽgi- 
mens d'une nation qui fait 1a guerre ſa profeſſion 
fans, pour ainſi dire, aucune perte, euſſent mis 
bas les armes, devant une milice ſans diſcipline, 
que cet EvEhement excitoit des ſoupgons, des 
conjectures malicieuſes, & les expoſoit à la cen- 
fure de toute Varm&e. 


Le General fut auff. accuſE de 4 manque da- 
bilets, & fut fortement blame en Angleterre 
pour aveir étendu ſes cantonnemens {1 loin; 
Hall fut cenſurẽ pour tre ſorti de la ville, & 
avoir march Alla rencontre de l'ennemi; en un 
er Heflois 3 en general la bonne 
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unt au premier, 1] avoit certainernenit prevu _ 

cette objection; mais il ſe fioit ſur la faibleſſe wy 
des Republicains, la bonne diſpoſition des ha- 
bitans, les forces conſiderables des poſtes avan- 
cs, & avoit outre cela en vue de, couvrir le 
comte de Monmouth, od il y avoit un grand 
nombre de ſujets bien affectionnẽs à la cauſe du 
Roi. D'ailleurs il n'y a, peut- etre, point de 
ligne by cantonnemens, quelque compacte qu'elle 
puiſſe erre, qui ſoit tout-à-fait a Vabri d'une 


impreſſion, meme par-tout, par une force in- 
. 


Qvant au Colonel Hall, ſi la faute dont on 
Paccuſe eſt bien fondee, il ne fut en cela cou- 
pable que d'une erreur commune à toute l' arme 
Anglaiſe. Les ſuecès qu' ils avoient eus la der- 
niere campagne, leur avoient inſpirẽ le plus 
grand mepris pour les Americains ; & ils at- 
tribuoient à leur bravoure, & à leurs autres 
qualites perſonnelles, ces avantages qui pro- 
venoient de cauſes bien differentes, La ſupe- 
riorite qu'ils avoient eue ſur les Colons pouvoit 
plutot. etre attribute à la connoiſſance de Vart 
militaire, à Vexperience, & à la diſcipline, qu'à 
aucune autre choſe, . Ils avoient d'ailleurs des 
armes beaucoup meilleures que ces derniers, & 
toutes ſortes de proviſiens de guerre en abon- 
Tow II. G 
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1776. dance; tantdis que les Republicains etoient 
mal accoutres, n'avoient preſque 1 baion- 


nettes, & ne favoient = en faire uſage. 

Aae que cette affaire repandit dans toute 
FArmée Royale engagea le Chevalier Howe à 
raſſembler ſes troupes. Le General Grant, qui 
Etoit à Brunſwick, s'avanga auſſi-töt avec ſes 
forces vers Printe-Town ; & Milord Cornwallis, 
qui Etoit alors 3 New-York, dans te deſſein de 
venir en Angleterre, fut oblige de differer ſon 
voyage, & de retourner en poſte à la defence 
des Jerſeys. Mr. Waſhington leur donnoit 
alors de Vembarras; car, encourage par les 
renforts qu'il avoit regus, il avoit repaſle la De- 
laware, & Etoit — a Trenton avec toute fon 
armee, 


Milord Commits marcha furs le - champ 
dans le deſſein d'attaquer les ennemis, qu'il 
trouva fortement poſtẽs derriere la crique de 
Trenton, & maitres du pont & de tous les 
autres paſſages, qu'ils avoient couverts d' artil- 
lerie. Après pluſieurs: eſcarmouches dans les 
approches, une canonnade commenga de part 
& d' autre, qui dura juſqu' au ſoir. Une bri- 
gade de troupes Anglaiſes reſta cette nuit- a I 
Maidenhead, a ſix milles de Trenton; & une 
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wutre, qui <toit partie de Brunſwick ſous le com- 1776. 


mandement du CRE SPI, coucha « — 
Prince-Town. 


| Dans cette ſituation * deux armees, le Ge- 
neral Wafhington, qui n avoit aucune envie de 
riſquer une bataille, ayant pris les precautions 
nẽceſſaires de garder ſes ſeux & les autres mar- 
ques d occuper fon camp, laiſfant auſſi des 
partis pour faire les rondes, garder le pont & 
les paſſages, fe retira avec le reſte de ſes forces, 
au milieu. de la nuit, dans le plus grand ſilence. 
Il marcha avec tant de diligence vers Prince- 
Town, que quoiqu il fit un long circuit afin 
d'ẽviter les criques de Trenton & d' Aſſumpink, 
ainſi que la brigade qui ẽtoit a- Maidenbead, fon. 
avant-garde engagea, au lever du ſoleil, le Co- 
lonel Mawhood, qui venoit de commencer ſa 
marche. Cet officier,.n'ayant pas la moindre 
idee de la force qui Vattaquoit, & le brouillard, 
ou Vinegalite du terrein, l'empèchant de voir 
ſon ẽtendue, s imagina que toit ſeulement un 
parti dẽtachẽ qui avoit deſſein de le haraſſer 
dans ſa marche: c'eſt pourquoi, après avoir diſ- 
perſẽ ceux qui Vavoient attaque, il s' avanga ſang 
apprehenſion ; mais en peu de tems il s appergut 
que le rẽgiment qu'il conduiſoit Etoit entourẽ 
par une force ſuperieure, & que ſa communi- 
| G y 
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1776. cation avee le reſte de la Brigade ẽtoit coupe. 
u decouyrit auf, par le diſtance des feux, 


qu'un autre regiment, qui le ſuivoit, toit = 
dans une meilleure condition. 


% A 2 vy 


erbt vb es 001712 Te 
2 — ces eee Aeleſpertes un wy aveit 
point d' autre parti à ꝓrendre que de paſſer ſur 
le corps à l ennemi, pour dviter dietre fat pri- 
ſonnier: C eſt ce que fit le Colonel il chargea 
les Amèricains la haionnatte au füſil, & apres 
avoir rompu leurs rangs, il continua: ſa marche 
vers Maidenhead... * og N regiment, - yoyant 
quil ẽtoit impoſſible de;, pen6trer,,.retourna © 
Brunſwick - par la mie Hillſborough. Les 
troupes qui Etojent encore à Prince-Town quand 
Faction conumenca, ſouffrirent r & ſe re- 
tirèrent auſſi à Brunſwick. 6 444 0155 | 


Pei le nombre: 8 & as bleſits ne 
füt pas G-grand/qu'on auroit du Vattendre-de " 
chaleur de VaRtion, nẽanmoins ces trois regi- 
mens ſouffrirent beaucoup; ils eurent cent hom 
mes de tuẽs & de bleſſẽs, & deux cens de fairs 
priſonniers. Les Republicains, eurent plus de 
monde de tue; ils perdirent pluſieurs braves 
Oſficiers, & entr autres le General Mercer, de 
la Virginie, qui Etoit. fort une . * . 
Deen este 555 
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Ce qui ont lu Phiſtoire de cette guerre avec 1776. 
attention, ont di S appercevoir que les pertes des 


Arnericains'Etoient ordinairement plus grandes 
que celles des Anglais. Ignorance de Patt 
militalre, le manque d experience, de jugement, 
de conduite, & dhabitude; ſeroient des cauſes 
ſuffiſantes pour produite de tels effets; mais il y 
a outre cela une autre raiſon plus ſatisfaĩſante: 
on peut attribuer' nombre des morts à ce 
qu'ils ne chargevient pas bien leurs fuſils; cir- 
conſtance quĩ̃ eſt des pfus fatales à une armee, 
& qu'il eſt des plus difficites de remẽdier parmi 
de nouvelles troupes, ' puifyue les veterans ſont 
eux-memes ſouvent coupables de cette faute 
dans la chaleur de l'action. On peut ajouter, 
que les Colons ayant des armes de differentes 
ſortes, & telles qu'ils pouvoient les trouver, il 
ẽtoit impoſſible que les balles fuſſent propres 
pour tous les calibres. 


Ce mouvement rapide & inattendu du Ge- 
neral Americain rappella ſur- le- champ Milord 
Cornwallis de la riviere Delaware; car il avoit 
alors de juſtes craintes pour les magaſins de 
Brunſwick. Les Republicains, n' ayant point 
deſſein d'en venir à une action generale, & 
contens de leurs avantages prefens, paſsèrent la 


riviere Miliſtone ſans rien tenter de plus. Dans 
G 1h 
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1776. peu, de jours, cependant, ils parcoururent les 
r= deux Jerſeys, & s'ẽtendirent le long de la rivière 


Rariton, juſqu'au comtẽ d Eſſex, on ayant pris 
poſſeſſion des villes Newark, Eliſabetb, & 
Woodbridge, ils Etoient par ce moyen _maitres de 
la cote oppoſce à Vile des Etats: ils prirent 
leurs poſtes avec tant de jugement, & les forti- 
firent avec tant d' habiletẽ, qu'il fut impoſſible 
de les dẽloger. L'Armèe Royale ne retint que 
les deux poſtes de Brunſwick & d'Amboy ; le 
premier fitue à quelques milles de la mer, le 
long de la riviere Rariton; & le dernier, fur 
une langue de terre à ſon embouchure, ayant 


communication avec la Nouvelle-York par 
mer. 


C'eſt ainſi que, par quelques actions hardies 
& bien concertees, Philadelphie fut mis en 
süretẽ; la Penſylvanie delivrẽe du danger qui 
la menagoit ; les Jerſeys, pour ainſi dire, re- 
couvrẽs; & une armee ſuperieure, & juſqu'ici 
victorieuſe, reduite à agir fur la defenſive, & 
renfermee meme dans des bornes tres-<troites. 
Ce changement ſoudain, de la plus grande 
faibleſſe a un Etat formidable, releva beaucoup 
la reputation de Mr. Waſhington comme gene- 
ral, tant en Europe qu'en Amerique: il eſt vrai 
que ſa conduite precedente, & ce qu'il a fait 
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, k 3 confirmer cette jon, & à 1776. 
depuis ervent à co r opini 770 


donner ſanction au ſurnom qui lui a ẽtẽ depuis 
accord, de Fabius American. 


Les Generaux Anglais avoient, à la verite, | 
commis des fautes ; mais ce changement ſou- 
dain doit plut6t ètre attribus à un concours de 
circonſtances heureuſes dont le General Amẽri- 
cain ſut profiter, qu'au manque de penetration 
dans les premiers. Les Membres de l'Oppo- 
ſition avoient predit, des le commencement, 
ce qui arrivoit alors: ils avoient repreſente, 
comme on a pu voir, l'ẽtendue immenſe de ce 
continent entremele de terres incultes, de pays 
ſauvages, & de nations civiliſees ; la longueur 
de la cõte en front & les deſerts impẽnẽtrables, 
qui Etoient ſur les derrières, offrant toujours un 
aſyle ſur aux Republicains en cas de malheur. 
Ajoutez à cela le nombre infini de poſtes inac- 
ceſſibles, & de barrieres naturelles, form&es 
par les bois, les montagnes, les rivieres, les 
lacs & les marais ; & il faudra avouer que tou» 
tes ces circonſtances etotent ſeules capables de 
proteger les Americains contre une armee beau- 
coup ſuperieure, & contre les meilleures troupes. 


Durant Vhiver & le printems ſuivant, les 
troupes de Milord Cornwallis furent fort reſſer 
G iv 
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1776. rees a Brunſwick & i Amboy, & eurent beau- 
oa coup à ſouffrir a à cauſe de la {&verite du ſervice. 


II y eut pluſieurs eſcarmouches, qui ne ſervoient 
qu'a affaiblir les Anglais, & A enhardir les 
Americains : en un mot, les premiers furent à 
la fin obliges d'acheter au prix du ſang le fou- 
rage & les proviſions qu ils prirent dans les 
J erſeys. | 


Ils s percurent alors des ſuites funeſtes de 
la licence des ſoldats dans ces deux provinces ; 
car auſſi- tot que la fortune fut changee, & que 
ceux qui avoient ſouffert furent en ẽtat de ſe 
venger, les To ories ſe reunirent aux Whigs 

contre les Bretons, & devinrent leurs plus 
cruels ennemis. Ceux qui n'ctozent pas en 
Etat de porter les armes, devinrent eſpions, 
de forte qu'il n'eroit point poſſible à Varmee 
Royale de faire la moindre dẽmarche ſans Etre 
decouyerte, C'eſt ainſi que Varmte Anglaiſe 
perdit les fruits d'une campagne victorieuſe, 
pour avoir neglige de paſſer la Delaware en 
tems & heux, & pour avoir eu une idee trop 
defavantageuſe de ſes ennemis. . 


Nous avons déjà parle du mauvais ſucces 
qu avoient eu les Emiſſaires des Iſles Britanni- 
ques dans leurs efforts pour exciter à la guerre ; 
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les Rẽgulateurs & les Sauvages qui habitent 1776. 


les derrières des Colonies z nous avons auſſi fait — 


mention des Plaintes des Virginiens, & du mau- 
vais effet qu'avoient eu dans toute VAmeriqu ue 
le ſyſteme de Milord Dunmore, d'armer les 
negres contre leurs maitres : tout cela ne fut pas 
capable de dẽcourager les Agens Anglais chez 
les Indiens. Ils ne perdirent point Veſperance 
de les perſuader à attaquer les Colonies Meri- 
dionales par derrière. Ces Sauvages, toujours 
avides de preſens & de depouilles, & auſſi prets 
2 oublier qu'à ſigner un traite, rompirent enfin 
Pall:ance qu'ils avoient faite avec les Colons, & | 
devinrent tout-d'un-coup leurs ennemis. 


On leur fit entendre qu'une armẽe Anglaiſe 
debarqueroit dans la Floride Occidentale ; &, 
apres avoir penetre A travers les pays de Creek, 
Chickeſaw, & de Cherokee, od elle ſeroit ren- 
force par les guerriers de ces nations, elle de- 
volt envahir la Virginie & les Carolines, tandis 
qu'une autre armee formidable attaqueroit les 
c6tes par mer & par terre. M. Stuart, qui 
etoit le principal Agent, envoya auſſi une lettre 
circulaire a tous les Tories qui demeuroient ſur 
les derricres, & I tous ceux qui vouloient ẽviter 
la furie des Indiens; par laquelle il leur com- 

mandoit de ſc Preparer... a joindre les troupes du 


e 
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1776. Roi, Faniner avec eux leurs chevaux & 
uur bẽtail, & d apporter leurs proviſions, pro- 


mettant en mEme tems qu'ils ſeroient payẽs 
pour tout ce. qu'ils apporteroient. II leur con- 
ſeilla auſſi pour leur propre ſüretẽ, & afin qu'ils 
fuſſent diſtinguẽs des ennemis de Sa Majeſté 
Britannique, de ſigner un papier, par lequel ils 
dẽclaroient leur fidelite. 


Ce plan ẽtoĩt fi plauſible, & avoit tant d' ap- 
parence de ſuccès, qu'il eut beaucoup d'effet 
ſur les Indiens, & les diſpoſa meme à former 
une alliance contre les Colonies. 


Les Six Nations, qui avoient promis de de- 
meurer neutres, commencerent les hoſtilites ; 
mais leurs Chefs dẽſavouèrent enſuite ces pro- 
cedes. Les Creek - Indiens, qui ſont les plus 
violens, attaquèrent les Colonies Meridionales 
avec leur barbarie accoutumee ; mais $"apper- 
cevant bientõt apres, que le ſecours pretendu 
n'arrivoit point, avec une Prevoyance fort peu 
commune X ces Sauvages, ils s' arrètèrent tout 


court, & ſe repentirent de ce qu'ils avoĩent fait. 


Dans les circonſtances preſentes, les Colons les 


excusèrent volontiers. Lorſque les Cherokees 
demanderent enſuite leur aſſiſtance, ils firent 


rẽponſe, qu'ils g$'etotent tire une Epine du 
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pied, & qu'il 
ſembloit. 


Ces derniers tombèrent, neanmoins, ſur les 
Colonies voiſines avec la derniere furie, portant 
par- tout le fer & le feu, balafrant & tuant les 
Colons, ou detruiſant leurs plantations. IIs 
furent pourtant bientot arrètẽs, & payerent cher 
pour leur cruaute. IIs &prouverent alors qu'ils 
n' ẽtoient plus auſſi formidables qu/autrefois, & 
que les Colons Etoient plus forts. Ils furent 
defaits par la milice de la Virginie & des Caro- 
lines, & pourſuivis juſque dans leur pays, od 
leurs villes, furent demolies, leur grain detruit, 
& leur nation, pour ainſi dire, exterminee juſ- 
qu'a ce qu'enfin ceux qui Echapperent, furent 
obliges d' accepter les conditions que les vain- 
queurs voulurent propoſer. 


Cette guerre Indienne eut un mauvais effet 
pour la cauſe Royale; car non-ſeulement ceux 
qui ẽtoient bien - affectionnẽs deſapprouverent 
cette meſure, mais meme les Tories les plus 
zeles ſe joignirent alors aux Republicains, & 
blamerent les cruautes qu'elle avoit cauſces. 


Rien n'ẽtoit capable d'ebranler la fermete 
des Membres du Congres ; car c'etoit au 


voient a garder, ſi bon leur 1776. 
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1776. milieu des dangers de la guerre, & dans un 


tems od la fortune ſembloit contr'eux , peu 
apres la priſe de Long-Mand & de New-York, 
lorſqu'une armte formidable par terre & par 
mer portoit par- tout la terreur & Veffroi, qu' ils 
fignerent le traitẽ remarquable d'une union Pt 
* entre les Trexzo Colonies. 


Te traite contient un ſyſteme FR Sada & de 
Jais pour leur Gouvernement dans les affaires 
publiques, & par rapport a chacune d'elles, 
ſoit en tems de paix ou de guerre, & $'etend 
meme à leur commerce avec les Puiſſances 
Etrangeres. Il fut public, ſous le nom d' Arti- 
cles d Alliance & d' Union entre les Treize Pro- 
vinces, & a depuis regu la ratification de cha- 
que Colonie. Tel étoit en general l'ẽtat des 
affaires en Amerique à la fin de Vannee 1776. 
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L. 4 Anglais, pendant ces cations, 1776. 
ctoit dans une efpece de lethargie. Les mecon- va 


tens n'offroient que des plaintes, & les Tories 
ne s'en ſoucioient” guere. La diſtance 0 ſetz 
de la guerre en rendoit les effets moins i int reſ- 
ſans ; tar les:meurtres, les cruautẽs, & les 5 al- 
heurs, qui ſeroient dans le cab de faite 14 plus 
grande impreſſion ſur le coeur humain lorſ- 
qu'ils arrivent pres de nous, ne touthet: que 
falblement quand ils ſe paſſent A deur oh 
trois mille lieues. Les depenſes' de la gubrre 
n' etoient que peu ſenties, & la plupart des hom 
mes penſent rarement à des Er klöi- 


ni IJ; 
_ - 
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Le Miniſtere, comme nous radelt deja xt; 
avoit une majoritè confiderable datis id deux 
Chambres 'du Parlement , & emportolt tout 


devant lui; de ſorte que; par ce moyen, il ſe 
trouvoit capable de continuer la guerre avec 


vigueur, & de defier 7s pouvbir” de LOppo- 
ſition. 


Plufieurs des Iſles Occidentales e Goulficait 
cependant beaucoup, & les proviſions y furent 
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1776. extremement cheres. En un mot, on ne crai- 
* gnoit rien -moins qu'une famine. Comme une 


© 
» — P —  —_ —— — — = 
= - = — > 

— 2 — — — —— — — 

1 — — — 0 — — — — — — 2 
— — — — — * — 1 —— 2 ——— —— K— — 
— — — — — 2 —— = — ——=— — — — —— _—_ — 
—————ů— — — — — — — — * * 
— —— — * ——ů — — ns — 7 =Y 4 * « — — — — 
— — „ — — 5 = 5 Ir RS Co SEES — — —— — — — — 
— 23 3 — > — = 2 2 — — — — == — — — 
- ”_ 3 ” — — — — — — — = —— — - 
— 2 - - — 2 == — 8 
— — — — 
— — — * 


—— — — 
— 
- — 2 
3 


— 


— 


— — — 


— 


— — Pe — — 
1 ym ——— — — — 
1 — 2 = — —— —— — — 
— — bo — = 
— — — — — - — - — — — _ — — _ 
: —— — — — —— — —— —— : =: 
— — — gr ee RR — = — © Yn LEE” ae * — 2 2 
— — —— — — — — — h _— RES >» — 1 = _ * = 
— IS — — on RO. —_ ax 8 —2 2 
— — 3 2 . - _ 2 "LR" a. — — . "xa A — 
= — —— a — — a — — 2 
LI * — — — — — wo — — _ ” 
— — EE RS — — 2 
— 22 ——————— - 


— ns — 
— 
— 


14 
* 
N 
| 
Ie, 
1 
1 
Menne 
ie 
44 
% 


partie de la garniſon de la Jamaique avoit ẽtẽ 
envoyẽe en Age les nègres de cette iſle 
2 crurent que c'etoit une occaſion favorable de- 
recouvrer leur libertẽ. IIs formèrent donc le 
deſſein d' aſſaſſiner tous les blancs, & ils n' at- 
tendoĩent pour Fexecuter que le depart d'une 
flotte de cent vingt vaiſſeaux marchands, qui 
etoient alors N le ee e 


= aint: . { —* . — 
Le. com 50 fur decouvert, & les vaiſſeaun 


furent retenus pendant un mois, afin d'en em- 
pecher les effets. Cette meſure nẽceſſaire à la 
ſurete. de Viſle fut neanmoins fort .permicieuſe. 
aux HEgocians, & donna le tems aux corſaires 
Americains de ſe preparer a intercepter la flotte; 
de ſorte que pluſieurs riches vaiſſeaux tomberent 
entre les mains de ces derniers, Le commerce 
des autres iſles fut auſſi beaucoup interrompu, 
& la perte des Anglais, dans l'année 1776, 
montoit A beaucoup plus d'un million gs 


Is F Francais & Jes 8 recevojent 6 
vorablement les Republicains, & les priſes de 
ces derniers furent pendant quelques tems ven- 
dues publiquement dans ces deux royaumes ; 
mais ſur des repreſentations de la Cour de Lon- 
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dres on obſerva un peu plus de oy, & on 3 
les vendit _ lecretement. 


La majeſte du Peuple Anglais ſouffrit alors 
une Eclipſe, & ſon orgueil fut bien puni; mais 
il falloit cẽder à la necefſite. Dans les Colonies 
Francaiſes les Americains y Etoient regus à bras 
ouverts, & y trouvoient une protection aſſurte 
contre leurs ennemis. On dit meme qu'il y 
avoit pluſieurs corſaires Frangais A la Martini- 
que, avec des commiſſions du Congres. 


Les armemens confiderables que ron feſdit 
en France & en Eſpagne donnèrent, cependant, 
Talarme aux Miniſtres Anglais, & ils commen- 
erent, le 25 d' Octobre, à mettre ſeize gros 
vaiſſeaux de guerre en commiſſion, outre ceux 
qui y Etoient deja. II y eut auſſi un Edit du 
Roi pour rappeller tous les matelots qui ẽtoient 
dans le ſervice ẽtranger, pour mettre un em- 
bargo ſur toutes les proviſions de la Grande- 
Bretagne & d' Irlande, & un autre pour ordon- 
ner un jeune general. 


Dans ces circonſtances deſagreables, la Nation 
Britannique fut alarmẽe par un danger d'une 
nouvelle nature. Un enthouſiaſte, connu com- 
munement ſous le nom de Jobn the painter, ou 
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1776. Jein le peintre, avoit forme la reſolution de 

i mettre le feu aux magaſins Royaux de Plimouth 
& de Porſmouth, & A tous les ee ports 
de ane 


a Cet homme extraordinaire, dont le vrai nom 
Etoit Jacques Aitken, étoit ne à Edinbourg 
en Ecoſſe. Il ẽtoit peintre de profeſſion, & 
avoit voyage preſque par toute la Grande-Bre- 
tagne. Le manque d' argent dans ſes differens, 
pẽlerinages Vavoit ſouvent oblige d'avoir recours 
à des moyens peu honnètes. Quand il ne pou- 
volt point trouver d ouvrage, il s' adreſſoit aux 
Officiers-recruteurs, voloit ſur le grand- chemin, 
ou dans les maiſons. Enfin, la crainte d'etre, 
pris, ou le dẽſir de voir le nouveau- monde: le 
fit paſſer en Amerique, od il reſta deux ou trois 
ans. Comme c' toit dans le commencement des 
troubles, les diſcours qu'il entendit contre la 
Nation Britannique, lui inſpirèrent la plus grande 
horreur pour ſon Gouvernement, & il forma la 
reſolution de detruire tout ſeul les forces mari- 
times de l' Empire. 
Dans ce deſſein, il viſita les differens chan- 
tiers pour examiner de quelle manieère ils ẽtoient 
gardes. Il prit auſſi beaucoup de peine à com- 
poſer des materiaux combuſtibles, & des ma- 
chines 


de 7 ' Amerique Ainglaiſe, » 


_.ehines pour exẽcuter ſes projets; mais il ne 1976, 
reuſſit guere dans ces eſſais; & c'eſt à ce man- 
que de ſucces que IAngleterre doit ſa conſer- 
vation: car on trouva quelques ſemaines après 

une de ſes machines dans le magaſin de chanyre 

a Portſmouth, qui s'ẽtoit ẽteinte d'elle- meme. 

Il mit pourtant le feu au magaſin a cordages, 

qui fut entit᷑rement conſume. II alla enſuite A 
Plimouth; mais il ne put y mettre en exẽcution 

aucune partie de fon projet, & penſa meme etre 
decouvert. 11 ſe tranſporta de-là a Briſtol, ville 
tres-commercante, & qui etoit alors fort diviſce. 

It y avoit dans cette place un nombre à-peu- 

pres Egal de Whigs & de Tories, & les pre- 

miers ẽtoient toujours furs de deſapprouver ce 

que feſoient les derniers. 


i Tandis que les habitans ſe querelloient en- 
ſemble, John the painter entreprit de mettre le 
feu aux vaiſſeaux ; ce qui auroit infailliblement 
brülé la ville. La mauvaiſete de ſes materiaux 
Fempecha de reuſſir dans cette entrepriſe ; &, 
trouvant enſuite que le port étoit tres - bien 
garde, il ſe tourna vers la ville, & mit enfin le 
feu i pluſieurs magaſins pres du quai; mais les 
habitans Veteignirent avant qu'il eũt eu le tems 
de conſumer plus de ſix ou ſept maiſons. 


Toms II. H 
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Les deux partis s accus rent alors I'un Vautre 


an zycc la plus grande violence. Les Tories accu- 
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ſoient les Whigs de cet incendie, & ceux-ci 
diſoĩent que les premiers en ẽtoĩent les auteurs, 
afin de trouver des raiſons de les calomnier, & 


de les noircir. 


Foba the painter fut, cependant, pris peu de 
tems apres avoir quitte Briſtol fur pluſieurs 
ſoupcons, & ſe comporta avec beaucoup de har- 
dieſſe, d'art, & de prudence. Il refuſa de don- 
ner aucune rẽponſe aux queſtions qui avoient 
la moindre apparence de pouvoir lui nuire; & 
il ne fut pas du tout dẽconcertẽ par la pre- 
fence de pluſieurs Seigneurs de l Amirautẽ, mais 
_ rEpondit fans embarras à ce qu ls lui deman- 
doent. 


Il fur neanmoins convaincu par la confiance 
qu'il mit en un autre peintre, qui Etoit Amẽ- 
ricain, ou avoit demeure long-tems en Ame- 
nque. Cet homme, 3 ce moyen, en preten- 
dant d'ailleurs ẽtre de meme ſentiment, & pren- 
dre part A ſes peines, $ * tellement dans 
fon eſprit, qu'il S'ouvrir entirement à lui, & 
121 raconta toute {a vie. 


Quand 11 vint devant les Juges, quoiqu'il for 
ſurpris de voir paroitre fon ami pretendu comme 
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temoin contre lui, i] ſe comporta, cependant, 1776. 
avec la meme fermete, & la meme adreſſe, qui 


avoĩt juſqu'ici montree. Il fir une tres- bonne 
defenſe, offrit pluſicurs remarques ſur la nature 
des depoſitions contre lui, & la baſſcſſe de ce 
tẽrnoin, & recut ſentence de mort avec la der- 
niere indifference. On dit que, lorſqu'il fut 
pres d'etre execute, il demanda à parler à un 
des principaux Officiers de la marine, lui avoua 
ſon crime, & lui donna auſſi quelques avis 
pour la conſervation des magaſins Royaux à 


Tavenir. 


A entre du Parlement, le diſcours du Roi 
aux deux Chambres ẽᷣtoiĩt des plus violens con- 
tre les Americains. Sa Majeſte auroit recu 
beaucoup de ſatisfaction d' apprendre que les 
troubles des Colomies fuſſent terminẽs, & que 
les Colons, revenus de leur folie, ſe fuſſent 

dẽlivrẽs de Loppreſſion de leurs Chefs; mais 
ces Chefs, difoit-on, Etoient ſi determines, & fi 
dẽſeſpẽrẽs, qu'ils avoient ouvertement renoncẽ 
2 la fidẽlitẽ due au Roi, & à tout commerce 
avec la Grande- Bretagne; qu'ils avoient refuſe 
avec indignite & inſulte les moyens de recon- 
ciliation qu'on leur avoit offerts, & avoient pre- 
ſumẽ d' appeller leurs factions des Etats indee 
| pendans. 
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1776. Cette rebeg e on auroit des conſequences fu- 
or neſtes, fi on permettoit qu'elle prit racine, non- 
ſeulement par rapport aux autres Colonies fidel- 

| les, & au commerce de cet Empire, mais auſſi 
: par rapport au ſyſteme general de VEurope. 
Il Etoit cependant avantageux de connoitre à 

preſent l'objet des rebelles, parce que cette con- 

noiſſance produiroit Punanimite entre les An- 

glais, & juſtifieroit la neceſſite des meſures que 

Jon ayoit priſes. 1 


Le Roi inſorma auſſi les deux Chambres de 
la conſervation du Canada, & du ſuccès qu'a- 
voient eu ſes armes du edte de la Nouvelle 
| York, ſucces qui etoit de telle importance qu'il 
y avoit tout lieu d' eſpcrer qu'il produiroit les 
meilleurs effets. Il ajouta neanmoins que, 
malgre cela, il falloit ſe preparer pour une nou- 
velle campagne. 


Ii dit, qu'il avoit regu des aſſurances d'amitic 
des autres Cours, & qu'il feſoit tous ſes' efforts 
pour la reconciliation de I'Eſpagne & du Por- 
tugal. Malgré cela, continuoit-il, ii eſt con- 
venable d'avoir des forces ſuffiſantes ſur pied 
pour ſe defendre en cas d'artaque : il paroiſſoit 
fache de ce que ces meſures coùteroient beau- 
coup à la Nation; mais il ne doutoit pas que, 
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conſiderant les objets qu'il avoit en vue, ſes 1776. 
fidèles ſujets ne contribuaſſent volontiers aux 
ſrais néceſſaires. 


Sa Majeſte declaroit enſuite qu'elle ne pou- 
voit avoir d' autre matif dans cette querelle que 
le bien de tout ſon peuple, aſſura qu' aucune 
nation ne vivoit ſous un Gouvergement plus 
doux que les Colonies revoltees, & que leurs 
progres dans les arts, leur nombre, leur puiſ- 
ſance, leurs forces par terre & par mer ctotent 
des preuves convaincantes de ce qu'elle avan- 
coit. Elle finiſſoit enfin, en diſant, que fon 
deſſein ẽtoit de -retablir les lots & la libertẽ dont 
chaque ſujet de l' Empire Britannique jouit, & 
| auxquelles ils ayoient follement prefere toutes 
les calamites de la guerre, & la tyrannie dg 


leurs Chets. 


Les adreſſes des deux Chambres au Roi pro- 


[2 duiſirent, comme à Pordinaire, de grands de- 
1 bats, & furent enſin faites ſuivant la volonte des 
6 Miniſtres. 


Milord Jean Cavendiſh propoſa une clauſe, 


t qui ẽtoit plus grande que l'adreſſe meme. Dans 
. cette piece, qui offroit une peinture de la 
e, conduite des Miniſtres envers I Amerique, ce 
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Seigneur, apres avoir exprimé le plus grand 
zele pour le ſervice de Sa Majeſte, & la gloire 


de ſon regne, ſeſoit paroitre la plus grande af- 


fliction, en voyant qu'une grande partie de ſujets 
autrefois très- fidèles avoient renonce à ſon Gou- 
vernement. Il concluoit que la re volte de tout 
un peuple ne pouvoit provenir que de fautes 
efſentielles dans la conduite que Jon avoit tenue 
envers lui. x 


Il attribuoit ces fautes à ce que le Parlement 
tavoit pas ẽtẽ ſuffiſamment informs, & à ce 
que Von ayoit place trop de confiance en des 
Miniſtres qui, quoiqu'obliges de &informer de 
la diſpoſition des Americains, & de prendre les 
meſures nẽceſſaires pour concilier les eſprits, 
avolent nẽgligẽ le tout. C'ẽtoit A cette con- 
fiance mal place, diſoit-il, qu'on deyoit attri- 
buer la pourſuite d'un plan formé pour ſou- 
mettre une bande de prẽtendus factieux, & un 
parti peu conſiderable, & qui avoit mis au dẽ- 
ſeſpoir treize grandes en 


Chaque acte de Parlement, pour procurer la 
paix, Etoit devenu une nouvelle cauſe de re- 
volte, juſqu'? a ce qu'enfin la Nation Etoit plon- 
gee dans une guerre ſanglante, qui, outre qu'elle 


Epuiloit les forces de Sa Majelte, expoſoit ſes 
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Allics, & ſes fidèles ſujets, aux deſſeins de ſes 1776. 
ennemis, laiſſoit le royaume dans l'ẽtat le plus 
dangereux, menagoit le peuple Anglais des 

ſuites les plus funeſtes, & des plus grands 
malheurs. 


Milord Cavendiſh aſſuroit que le ſeul moyen 
de redonner au Parlement la confiance de tout 
le peuple, c'etoit de ne plus placer la leur en 
des gens qui en avoient {i groſſièrement abuſe, 
Pour cela, ajoutoit-il, il faut examiner les griefs 
des Colonies, la conduite des Miniſtres, & les 
raiſons pourquoi le commerce des Iſles Britan- 
aiques fut laiſſè expoſe aux reprẽſailles des Amẽ- 
ricains dans un tems on leurs matelots & leurs 
pecheurs, Etant empeches de ſuivre leurs occu- 
pations paiſibles, n'avoient point d' autre alter- 
native que d'avoir recours au pillage, & de ſe 
dechainer ſur le commerce de la Grande-Bre- 
| tagne. 


Il concluoit enfin avec la declaration ſuivante: 
Nous regarderions avec honte & avec horreur 


] tout evenement qui tendroit d abattre le courage 
x d'une grande partie des ſujets de I Empire Britan- 
bs nique ; @ les ſoumettre ſans condition & quelque 


puiſſance quelconque; à aneantir leur liberté avec 


l'aide de mercenaires etrangers, & a les rendre bas 
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1776. & ſerviles. Dans les exces, & les abus git fant 


arrives dans le cours de ces diſputes, nous ſom- 


mes, neanmoins, obliges de reſpetter les principes 
des Americans, >; 


Nos intentions ne ſont pas de les ditruire, 


mais de les gouverner; car, qubique leurs prin- 


cipes different en quelque choſe des mitres, ils ont, 
cependant, une telle reſſemblance avec ceux qui 
fervent de fondement à la meilleure partie de 
notre Gouvernement, qu'on ne ſauroit ſans injuſ- 
tice former la penſee de les anbantir dans aucune 
province ſous la domination de Sa Majeſte. D'ail- 
leurs des choſes de cette nature auroient des ſuites 
fungftes „S trabliroient des _— n 
8 la liberté de ce royaume, 


Pans la Chambre Haute, le Marquis de 


| Rockingham fit une propoſition A-peu - pres 


ſerablable, touchant Vadrefſe. Les debats fu- 
rent longs & intereſſans. Le diſcours du Roi, 


qui eſt toujours regardc comme celui du Mi- 


niſtre, y fut traitẽ avec la dernière rigueur & 
le plus Aar mépris. | : 

On demanda od les Americains avaient trouvẽ 
ces puiſſans Chefs auxquels ils ob&iſſoient avec 


tant de ſoumiſſion, & qui les gouvernoient 
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d'une manitre fi deſpotique? Ils n'avoient 1776. 
point de Seigneurs parmi eux. II n'y avoit — 


point de nation dans le monde en poſſeſſion 
d'une ſi vaſte Etendue de pays & de tant de biens, 
ou qui avoit un ſi grand commerce avec le 
reſte de Vunivers, od les fortunes fuſſent plus 
ẽgales. Mr. Hancock n'ẽtoit qu'un bon & hon- 
nete negociant de Boſton. II n'avoit point de 
preeminence ſur ſes confrères, ni d' autoritẽ 
ſur le peuple, avant les troubles prẽſens. Mr. 
Waſhington avoit une fortune indẽpendante, 
& reſſembloit à nos Gentilshommes de campagne 
qui ſont capables de pratiquer chez eux Phoſ- 
pitalite, & de ſe faire reſpecter par leurs te- 
nanciers & leurs voiſins, mais qui ſont inconnus 
dans le reſte du monde. D' autres, qui ẽtoient 
a preſent Membres du Congres, ou dans le 
ſervice des Colonies, ſeroient encore reſtes dans 
une plus grande obſcurite. Par quel enchante- 
ment, donc, pouvoit-1l ſe faire que ces peuples,.. 
que l'on repreſente comme de violens Republi- 
cains qui ont en horreur les coutumes Etablies 
dans les autres parties du monde, qui ſont en- 
nemis de toute autorite & de toute ſubordina- 
tion, par quel enchantement, diſoit- on, pou- 
voit- il ſe faire quiils euſſent tout-d'un- coup 
change de nature, & ce qui eſt encore plus 
tart, ſurmonté leurs prejuges au point de i 
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7776. ſoumettre entièrement à un petit nombre dg 
S—— eſpotes inconnus ? 


La repanſe, ajoutoit-on, Etoit fort claire, 
C'eſt que cette aſſurance Etoit fauſſe, & en 
meme tems ſi abſurde qu'elle ne mèẽritoit pas 
dbetre refutee, Les Amgricains avoient été 
forces par Voppreſſion à maintenir leurs droits, 
& à la fin, par la perſeverance des Miniſtres 
dans leurs procedes injuſtes, à les defendre A 
main armee. Dans cette ſituation, rẽduits Aa 
la dernière reſſource dont la nature humaine eſt 
capable, le danger commun tes avoit mis dans 
la neceſſite, od tous les peuples de la terre & 
meme les nations les plus ſauvages ſe trouvent 
| en pareil cas, d'elire des chefs pour conduire 
leurs affaires & commander leurs arm&es. 


Ces chefs n'ont point plus de pouvoir qu'il 
ne plait au peuple de leur confier. Les Re- 
pre ſentans des Afſemblees provinciales font clus 
tous les ans. Le Congres General eſt de meme 
diſſous au bout d'une annte. Le pouvoir re- 
tourne donc au peuple, qui le redonne, comme 
bon lui ſemble, aux perſonnes qu'il juge les 
plus propres; de ſorte que, continuoit- on, ces 
ſuppoſes tyrans que l'on repreſente comme 
foulant aux pieds toutes les lois, gouvernant 
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hes Colons avec une verge de fer, & un deſpo- 1776. 
tiſme A peine connu dans les plus anciens gou- 2 
vernemens de cette nature, n'etoient d' autre 
perſonnes que les ſerviteurs du peuple, choiſis 

par lui, & qu'il pouvoit changer à fon gre. 
Comment donc le Miniſtre avoit-il ofe inſulter 

le Parlement & Sa Majeſte avec des abſurditẽs 

& des impoſitions de cette eſpèce? 


Dans le meme deſſein, diſoient les Membres 
de V'Oppoſition, d'en impoſer au public, & 
d'irriter la nation, les Miniſtres & leurs par- 
tiſans avancent que les Americains ont rejetts 
avec mepris les termes d accommodement qu'on 
leur à offerts. Cela eſt auſſi faux que tout le 
reſte. Les Commiſſionnaires n'avoient d'autres 
pouvoirs que d'offrir des pardons; de ſorte que 
les termes que les Colons n'ont point voulu 
accepter, ne ſont autre choſe que des offres de 
pardon. Les Miniſtres ſavoient bien qu'ils 
n'accepteroient jamais ces conditions; mais leur 
deſſein Etoit de les mettre au deſeſpoir, & de 
les obliger à avoir recours à la force: cependant 
ils dẽclaroient au peuple, qu'on avoit offert 
des termes ẽquitables aux Americains, & que 
ceux- ci les avoient rejettes avec hauteur. Leurs 
vues Etoient d'irriter les Anglais contre leurs 
confreres du nouveau monde, & de forcer ces 
derniers à a une ſounuilion aveugle, 
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1776. Comme dans le diſcours du Roi il y avoit: 
qu'l aucun peuple ne jouiſſoit d'une plus grande 
telicite, ou ne vivoit ſous un gouvernement 
plus doux, que les Colonies revoltees ; & que 
leurs progres dans les arts & les ſciences, le 
nombre de leurs habitans, leur puiſſance & leurs 
forces, tant par terre que par mer, Etoient des 
preuves de la premiere poſition; les Membres 
de Oppoſition prirent de- là occaſion de blamer 
les Miniſtres. Pourquoi, dirent-ils, ces Co- 
lonies ant-elles ẽtẽ forces à ſe revolter ? Cette 
puiſſance, cette grandeur, qui Etolent en partie 
la notre, & dont Vhiſtoire fournit a peine un 
exemple, devoit ètre attribuce au ſyſteme juſte 
& equitable des lois Anglaiſes, & du gouver- 
nement Britannique. Pourquoi $'etoit-on Ecarte 
de ce ſyſteme ſage & admirable dont les effets 
Etoient fi ſurprenans ? On nous allegue, conti- 
nuotent-1ls, que le but des meſures preſentes 
eſt de retablir la paix & la libertẽ a VAmerique. - 
Pourquoi en a-t-on interrompu la jouiffance ? 
Leur valeur ſera- t- elle augmentee lorſqu'elles 
ſeront offertes au bout de la baionnette? Pour- 
quoi a- t- on detruit cette belle fabrique qui avoit 
ẽtẽ l'ouvrage de tant de ſiècles, afin de retablir, 
Il'epee à la main, ce que la prudence & un gou- 
vernement ſage ſembloient avoir fixe pour tou 
jours? 
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Cette partie du diſcours od il Etoit. dit que 1976. 
les autres Puiſſances de I'Europe avoient le 


Intentions les plus pacifiques, fut auſſi blamee. 
Comment eſt- il poſſible, $ecriotent-11s, que les 
Miniſtres oſent nous avancer de telles fauſſetẽs? 
Toute l'Europe arme a preſent avec la plus 
grande diligence. Cela annonce-t-il la paix ? 
D'ailleurs leurs propres actions contrediſent 
leurs paroles, | 


Au tems meme ou ils font ces aſſurances 
des bonnes intentions de leurs voiſins, la Nation 
eſt en confuſion, & le commerce ruine par la 
levee ſoudaine des matelots que Von force 
de ſervir ſur les vaiſſeaux de guerre. Leur 
conduite paroit ici dans tout ſon jour, & ce 
voil trompeur qui a juſqu'ici couvert leurs 
actions eſt à la fin 0te. 


Y a- t- il rien de plus ridicule, continuoient- 
ils, & meme de plus impertinent, que de dgre 
que nous ſerons tous unanimes A pourſuivre 
les meſures preſentes ? Eft-ce donc parce qu'elles 
ont produit tous les maux que nous avons prẽ- 
vus & predits? En oppoſant ces meſures fu- 
neſtes, nous avons donne les raiſons de notre 
conduite; nous en avons prevu les ſuites ; & 
tous les maux que nous ayons annonces ſont 


1 
4 


: 
f 
4 
its 
; 
124% 
15 
„ 
1 
if 
Wy - 
ih . 
1 
1 4 
+. 7 
1 
1 
. 
4 1 
1 ; 
1 it ik 
54 11 
. 


8 
— 


r NE IS 
— — . —T— gn 9 A». 


116 Hiſtoire des Troubles 


enfin arrives. II n'y a point de propherie qui 


ait ẽtẽ plus exactement accomplie. Maintenant, 
que I Empire eſt diviſe, PAmerique perdue, la 
Nation en confuſion & menacte des plus grands 
dangers du dehors, les Miniſtres, avec un air 
de plaiſanterie qui ſeroit bon ailleurs, nous 
diſent, qu'ils eſperent que nous ſerons tous una- 
nimes à pourſuivre ces meſures ruineuſes qui 
ſont la cauſe de nos malheurs. Non, ajou- 
toient- ils, rien ne peut ſauver ce royaume quꝰ en 
rappellant ſur- le- champ les armes qui ſont en 
Amerique, en rẽvoquant les lois penales paſſces 
contre les Colons, & en leur rendant leurs 
chartres & leurs privileges: Ces meſures auront 
plus d' effet qu'aucune autre choſe ſur les cou- 
tumes & ſur l'affection des Americains, & ſe- 
font peut- ètre capables de rẽunir cet empire di- 


viſe. Mais ſi les pertes qu'ils ont ſouffertes, 


les cruautẽs qu'ils ont Eprouvees, la connoiſſance 
de leur force, & Vexperience des douceurs 
qu'il y a à commander, ont aſſez d' influence ſur 
Feſprit des Colons pour leur faire refuſer ces 
moyens d' accommodation; fi nous ſommes re- 
duits à cette malheureuſe ſituation, nous n' avons 
plus d' autre alternative que de reconnoitre ſur- 
le- champ leur indẽpendance, & en feſant avec 
eux un traité d' alliance & de commerce, de 
conſerver la petite partie qu'il eſt encore poſ- 
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fible de retenir de ces avantages glorieux que 17764 
notre orgueil, notre injuſtice, & notre folie, — 


nous ont fait perdre. 


Il ne fert de rien, diſoient - ils, de penſer 
A ce que nous Etions autrefois, ou à ce que 
nous avons perdu; il vaut mieux nous confor- 
mer à notre condition preſente, de peur qu'elle 
ne devienne pire. L'imprudence & les mauvais 
conſeils ont ordinairement leurs punitions. II 
faut donc que nous nous ſoumettions à ce cha- 
timent que nous n' avons que trop merite, quel - 
que dẽſagrẽable qu'il puiſſe ètre. Plus nous 
perſiſterons dans notre opiniatrete, plus notre 
punition ſera grande, & elle ſera bientort fans 
bornes. 


Les Membres de VOppoſition aſſuroĩent auſſi 
que fi les Miniſtres perſiftoient dans leurs folles 
meſures, toute la famille de Bourbon ſe joindroit 
bientot aux Americains, & ne tarderoit point 
a declarer la guerre. Le Roi de Portugal, que 

la Nation ẽtoit obligee d'afliſter, toit dẽjà me- 
nac; & ſi les Anglais &toient aſſez laches que 
de ſacrifier leur Alle au danger preſent, & de 
ſe rendre par-là mepriſables à toute J Europe, 
cela ne pourroit leur etre d' aucun ſervice, parce 
que la conduite de la France & de I Eſpagne, 
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7776. la nature de leurs preparations & les ſecours 

quis donndoient deja aux Americains, mon- 
troient clairement le parti qu'ils avoient rẽſolu 
de prendre dans ces malheureuſes querelles. 
Sommes- nous donc en état, diſoient-ils, de 
faire tete aux forces , reunies de la famille de 
Bourbon, & des Americains; tandis qu'avec le 
ſecours des Auxiliaires Allemands nous n'etions 
pas meme capables de rẽduire ces derniers ? 
La force de la Nation eſt a preſent en Amerique; 
& en quelque ſorte à la merci de nos ennemis. 
Eſt-ce à preſent le tems, avec une dette Enorme, 
lorſque le revenu de l Empire diminue, que nos 
refſources ſont, pour ainſi dire, epuiſees, nos 
conſeils diviſes, & nos Colons irrites au dernier 
degre, de nous engager dans une nouvelle 
guerre? Dans une ſituation ſi terrible; ajoutoient- 
ils, le meilleur parti eſt de ſe reconcilier au 
plus töt avec les Colonies; à quelques termes 
que ce ſoient. Quoique la perte de I'Amerique 
ſoit pẽnible & douloureuſe, ce n'eſt point, ce- 
pendant, le dernier des malheurs; mais fi, au 
lieu de rechercher leur amitié, nous ſouffrons 
qu'ils s'allient avec nos ennemis naturels, peut- 
etre que cela ancantira notre exiſtence comme 
Nation, 

Les 
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Les Membres de YOppoſition la-deſſus bla- 1776. 


merent les adreſſes des deux Chambres; en diſant 
que c ẽtoit Touſcrire ſervilement aux panegyri- 
ques mal fondẽs, que les Miniſtres avoient fait 
dire au Roi ſur leur conduite, & plonger la 
Nation dans une ruine inevitable. Ils ajouterent 
qu'il ẽtoit indigne de donner ſanction en Par- 
lement à un nombre de fauſſetẽs, - calcultes pour 
amuſer, tromper, ou enflammE# le peuple. IIs 
ſoutinrent; au contraire, que le changement 
qu'ils offroient de faire à ces adreſſes donneroit 
le tems au Parlement de $'intormr diligemment 
de l'ẽtat de la Nation, de remonter à la ſource 
des malheurs preſens, & de chercher les moyens 
d'eviter les dangers dont ils Etoient environnes 
de tous les Cotes, 


D'autre part les Partiſans du Miniſtre defen- 
doient le diſcours de Sa Majeſte à tous Egatrds. 
Ils en vantoient la verite, la prudence, la juſ- 
tice, & la magnanimite. Ils aſſuroient qu'il 
Etoit conforme a la ſaine politique, & rempli 
de la plus grande tendreſſe, & du defir le plus 
ardent qu' Elle avoit pour le bonheur, la proſ- 
perite, & la libertẽ de tous les ſujets de! Em- 
pire, en quelqu'endroit du monde qu'ils fuſ- 
ſent ſituẽs. Ils rejettèrent le changement A 


Padreſſe, parce qu'il tendoit A engager le Par- 
Tome II. [ 
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ni d'acte de navigation; ces objets ſont tous 
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lement dans des matières qui n'avoient point 


de rapport aux affaires preſentes. Si les Mi- 


niſtres, diſoient- ils, ont nẽgligẽ leur devoir ; 


s'ils ſe ſont laiſſè tromper, ou $'ils ont trompE 


le Parlement; il y aura un tems convenable 
pour examiner tout cela: mais maintenant, 
ajoutoient-ils, il n'eſt point queſtion de cette 
affaire: il s'agit ſeulement de ſavoir fi nous 
voulons abandonner tous les avantages que nous 
tirons de nos Colonies, avantages auxquels 
les ſommes que nous avons dépenſces, & le 
ſang que nous avons rẽpandu, tant pour 
leur fondement que pour leur defenſe, nous 
donnent des droits inconteſtables, &, en nous 
ſoumettant aux inſultes des Americains, Epuiſer 
a la fois les ſources de notre pouvoir & de notre 
opulence, & perdte le rang que nous tenons 
dans le ſyſteme politique du monde; ou fi nous 
ſommes dẽterminẽs à faire un uſage vigoureux 
de nos forces pour conſerver ces avantages, dẽ- 
fendre notre ancienne gloire, retablir Vautorite 
fupreme de la legiſlation Britannique, & ramener 
dans le devoir des ſujets ingrats & rebelles. 
Voila, continuoient-ils, les grands objets qui 
font ſoumis à la coaſideration du Parlement. 
Les Americains, en ſe declarant independans, 
n'ont plus laifſe d'autre alternative: il n'eſt 
plus queſtion de taxes, de droits, de chartres, 


* 
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engloutis dans le tournant de Vindependance. 1776. 
Ce n'eſt que par le ſecours que cette Nation 


tire de ſes Colonies qu'elle eſt capable de tenir 
un rang diſtingue entre les Puiſſances de I'Eu- 
rope: ſi nous les abandonnons, nous ferons 
bientot mẽpriſables; peut-&re mème nous ne 
demeurerons pas long- tems indẽpendans. II 
eſt donc à prẽſent queſtion de ſavoir ſi nous 
ſommes rẽſolus à nous ſoumettre avec baſſeſſe, 
& ſans aucun effort, à une ruine inevitable, 


ou a retenir 1” ak grandeur en la ſou- 
tenant avec courage 


Quand bien meme, pourſuivoient-ils, nous 
n' aurions aucun motif d'intẽrèt pour adopter 
cette dernière meſure, la baſſeſſe inouie & Vin- 
gratitude des Colons ſont afſez capables d'exciter 
le reſſentiment des Anglais, & de les engager I 
les punir comme ils le meritent : il eſt pourtant 


& ſouhaiter, quoiqu'il n'y ait point de punition 


trop ſevere pour VEnormite de leurs crimes, que, 
lorſqu'ils reconnoitront leur erreur, ils ſoient 
traitès avec bonte, loin de les reduire à une 
obeifſance aveugle, ſuivant l'inſinuation qu'en 
avoient donnee les Membres de VOppolition 
dans le changement qu'ils propoſoient. 


Pluſieurs jeunes Seigneurs parltrent ſans mẽ- 
nagement de Veſprit de faction qui regnoit en 
Th 
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1776. Angleterre, ainſi qu'en Amerique , & attri- 
puoerent les demarches des uns aux diſcours ſẽ- 
ditieux des autres. Ils dirent, que, comme 
oppoſition que l'on avoit juſqu'ici faite aux 
meſures du Gouvernement Etoit fondee ſur Videe 
que les Americains n'avoient aucun deſſein de 
ſe rendre independans, & que ceuk qui les 
avoient defendus avoient rejettẽ toute inſinua- 
tion de cette nature, ils ne doutoient pas qu'ils 
ne ſe joigniſſent à eux pour ſoutenir les meſures 
nkceſſaires A les faire rentrer dans le devoir. 
Voila, ajoutoient-ils, fur quoi nous fondons 
cette unanimite dont le Roi fait mention, & 
que l'on a traitẽe avec tant de ridicule, quoi- 
qu'il n'y ait point de raiſonnement plus juſte. 
C'eſt en vous joignant A ſupporter les meſures 
du Gouvernement que vous pouvez faire quel- 
que compenſation 2 la Nation pour Fencourage- 
ment que vous avez malheureuſement donnẽ à 
ces troubles ; & nous eſperons, qu' en avouant 
genẽreuſement votre erreur, vous convaincrez 
le monde qu'elle n'ttoir point volontaire. 
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Ces id&es de dẽſeſpoir que les. Membres de 
I' Oppoſition avoient donnees, Etoient, diſoient- 
ils, auſſi chimeriques que l'ẽtat alarmant des 
affaires publiques &toit mal fondẽ; car le ſucces 
qu'on avoit deja eu en Amerique donnoit lieu 
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de croire que ces querelles domeſtiques ſeroient 1776. 
'bientdt termin&es : il Etoit probable qu'elle 


ſerojent meme avantageuſes, puiſqu'elles ſeryvi- 
roient a rendre fixe & permanent le Gouverne- 


ment des Colonies, & à regler toutes les queſ- 


tions qui leur avoient donne lieu, 


La campagne prochaine, continuoient-ils, 
terminera certainement cette guerre; & il eſt 
inconcevable comment il ſe trouve quelqu'un 
qui puiſſe dẽſirer, dans les circonſtances prẽſen- 
tes, d'affaiblir le pouvoir du Gouvernement, ou 
heſiter un moment de donner ſon approbation A 
Padrefſe, puiſque les meſurgs que Von y approu- 
ve ſont” les ſeuls moyens qui reſtent de ſau- 
ver Empire Britannique. 


Les apparences de danger des Puiſſances 
ẽtrangères furent en partie nices, & en partie 
pallices. Ils dirent que la France donnoit les 
plus grandes aſſurances d' amitiẽ; que les diſpu- 
tes entre VEſpagne & le Portugal ẽtoĩent preſ- 
que accommodees, & que nos armemens enga- 


geoient les autres Puiſſances à s' armer auſſi par 


des motifs de prudence & de precaution. Ils 

avoient auſſi recours à leur ancienne doctrine, 

& avangoient que, comme il ẽtoit contraire A 

Pintérét de la France & de I Eſpagne qu'il y 
I iy 
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1776. cut aucune Puiſſance independante dans le nou- 
by yeau-monde, il n'y ayoit point lieu de croire 
que ces deux Royaumes fuſſent enclins 3 ſe de- 

clarer en faveur des Colonies. 


Un pareil Evenement ẽtoit nuiſible à leur 
commerce. Lidee d indẽpendance pouvoit de- 
venir contagieux, & ſe rẽpandre dans leurs pro- 

> pres Colonies ; & d'ailleurs elles pouyoient Etre 
en danger du pouvoir & de l'ambition d'un 
nouvel Empire; mais au pis-aller, diſoient-ils, 
s'il y a quelque deſſein cache de favoriſer nos 
ſyjets rebelles, ils n'ont point Echappe à la p- 
nẽtration de nos Miniſtres, qui, par leurs vi- 
goureuſes preparations, n'ont point laifſe au 
pouvoir de nos ennemis de nous attaquer à 
Vimpourvu, & de nous prendre par ſurpriſe : 
conduite des plus ſages, & qui, loin de meri- 
ter la cenſure de l Oppoſition, Etoit, au contraire, 
digne des plus grandes louanges. 


Tel étoit Vetat des affaires dans les deux 
Chambres du Parlement. Le nombre de voix 
en faveur des Miniſtres ẽtoit à- peu- pres le meme; 
mais on remarqua que leurs diſcours n'ẽtoient 
plus fi animes. Les adreſſes n'ẽtoient point 
defendues avec autant de force qu ' auparavant. 
Les grands ſuccès de la campagne n' ayant 
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point produit les effets que l'on en attendoit, 1776, 
& les Americains ne feſant point d'ouvertures vo 


pour la paix, les plus zeles partiſans des meſu- 
res coercitives commengotent eux-memes A de- 
leſperer, 


Les armemens que Fon feſoit dans les ports 
de la Grande-Bretagne feſoĩent plus apprehen- 
der des Puiſſances Etrangeres que les argumens 
des Miniſtres ne donnoient de ſirets. On pre- 
yoyoit une dẽpenſe immenſe, & il ẽtoit reconnu 
que l'on ne deyoit plus regarder la rẽduction de 
Amẽrique comme l' ouvrage d'une campagne. 


D'un autre cote, il paroiffoit abfurde d'aban- 
donner la pourſuite d'un grand objet au milieu 
de la victoire. Outre cela, la declaration d'in- 
dependance avoit barrẽ le chemin de Paccommo- 
dement. Cette declaration avoit beaucoup aliene 
les Anglais des Americains, & ils ne pouvoient 
plus alors aimer leur cauſe, ni leurs pretentions, 
Il faut ayouer que cela n augmenta pas peu leg 
forces du Miniſtere, 


Enfin le changement que l'on vouloit faire à 
vadreſſe tant propoſe pour Etre decide A la 
pluralite des voix dans la Chambre des Com- 
munes, il fut rejettẽ par une majorite de preſ- | 

I iv 
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1776. que trois contre une, deux cens quarante-deux 
S——" contre quatre- vingt-ſept. On propoſa alors 
Vadreſſe originaire , qui fut approuvee par un 
nombre i-peu-pres ẽgal, deux cens trente- deux 

contre „ 1 

La majorite dans la Chambre Haute fut en- 

core plus grande en faveur de Padreſle, quatre - 
vingt - onze contre vingt-fix. Le changement 

fut cependant mis dans les journaux, & ſignẽ 

par quatorze Pairs, comme une eſpèce de protèt. 


« 


Les Commiſſionnaires qui avoient ẽtẽ en- 
voyẽs en Amerique, y firent publier une pro- 
clamation pour engager les Colons à ſe ſou- 
mettre. Comme le Parlement n'avoit pas ẽtẽ 
informe de cette meſure du Miniſtère, les Mem- 
bres de l'Oppoſition prirent de-la occaſion d'at- 
taquer violemment les Miniſtres, & les accu» 
sèrent de traiter le Grand Conſeil de la Nation 
avec le 2 fin —_ 


Milord Cavendiſh offrit alors pluſieurs pro- 
poſitions pour engager les deux Chambres i 
reviſer les lois des Colons. II y eut la-deſſus 
des dẽ bats confiderables; mais, comme ce n'eſt 
qu'une repetition” des argumens que nous avons 
deja inſerẽs dans le cours de cet ouvrage, nous 
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ayons cru qu ils pourroient ennuyer nos Lec- 1776. 
teurs. Il y eut auſſi quarante-cinq mille matelots ——< 


de votes pour le ſervice de Vannee 1777 ; & les 
Membres de la Minorite n'eurent d'autre ſatis- 
faction que de cenſurer dans les termes les plus 
violens le Miniſtre pour le département de la 
marine, qu'ils accusèrent d'incapacite, & de 
fourberie, premièrement parce qu'il n'avoit pas 
une force maritime ſuffiſante pour faire tete à la 
Famille des Bourbons, & qu'il avoit enſuite 
aſſure le contraire a la Nation, 


Ils dirent, que les ſommes qu'on avoit votes 
pour Ventretien de la marine ẽtoient enormes, 
puiſqu'elles montoient à plus de huit cens ſeize 
millions tournois, & quils ne ſavoient pas à 
quoi on avoit pu employer cet argent, fi non a 
de n mauvais ulages. 


Les ES des forces de terre ẽtoĩent à- peu- 
pres auſſi conſiderables, & furent accordées 
quelque tems apres, ſans aucun debat : enſuite 
le Parlement ajourna . au 21 de Janvier de 
l'annce  fulvante. 


* 
220 


A la rentrte du Parlement, la premiere affaire 
de cette Aﬀemblee fut d' accorder des lettres de 
marque & de repreſailles aux Capitaines des 
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1777: vaiſſeaux marchands pour les autoriſer 2 preny 
dre les vaiſſeaux qui appartengicnt aux Colo- 
nies-Unies. Le Miniſtre fit le meme jour, dans 
la Chambre des Communes, une propoſition pour 
donner au Roi le pouvoir de ſaiſir, & de faire 
empriſonner, les perſonnes accuſces, ou ſoupgon- 
nees, de trahiſon en Amerique , ou d' etre 
Pirates ſur les hautes mers. Il ſoutint ſa pro- 
poſition, en diſant, que, depuis le commence- 
ment des troubles des Colonies, on avoit fait 
pluſieurs priſonniers qui ctotent coupables du 
crime ci- devant mentionnẽ; qu'il y en avoit 
d'autres, ẽgalement coupables, qu'on ne pouvoit 
prendre faute d'evidence ſuffiſante; que g' avoit 
toujours ẽtẽ la coutume, dans les tems de rẽvolte, 
ou de danger du dehors, de donner à la Cou- 
ronne le pouvoir d'arreter les perſonnes ſuſ⸗ 
pectes, | 


Il ajouta, qu'il ne pretendoit pourtant pag 
de dire qu'il y eũt à preſent augune neceſſite de 
confier aux Miniſtres un tel pouvoir en general, 
c'eſt pourquoi il ne demandoit pas qu'on le leur 

accordãt dans toute fon ẽtendue; mais, ſui- 
vant les lois prefentes, continuoit-1], il n'etoit 
pas permis de fe ſaiſir meme de Phomme le plus 
ſuſpect. II y avoit d'ailleurs un autre inconve- 
nient, c'eſt que le Roi ne pouvoit faire mettre 
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les rebelles, ou les pirates que dans les priſons 1777. 
ordinaires, choſe qui devenoit impraticable, I- 


Etoit n&ceſſaire, dans les circonſtances preſentes, 
que Sa Majeſte efit le droit de les traiter comme 
des priſonniers de guerre, juſquà ce qu'on pũt 
proceder criminellement contr' cux. 


te bil, que le Premier Miniſtre avoit defſein 
de faire paſſer, fut donc lu pour la premiere 
fois ce jour-la, 6 de Fevrier, & on en remit la 
ſeconde lecture au 10 du meme mois. II eſt 
viſible que le Roi acqueroit par-la un pouvoir 
preſqu abſolu, puiſqu'il avoit droit de faire ar- 
reter, ſur de ſimples ſoupgons, ceux qui ne lui 
plaiſoient pas, & de les retenir en priſon ſans 
caution, ou fans examen, juſqu'a ce que bon lui 
ſembleroit. II eſt vrai qu'il y avoit dans le bil 
une clauſe, qui autoriſoit un certain nombre du 
Conſeil prive à permettre que les priſonniers 
donnaſſent caution, ou fuſſent examin&s ; mais 
on ſait fort bien que les gens qui compoſent ce 
Conſeil ſont la plupart dẽvouẽs au Prince. 


M. Dunning, l'un des plus fameux Avocats 
d' Angleterre, fit paroſtre le plus grand Eton- 
nement de ce qu 'une affaire de cette impor- 
tance, un bil, qui tendoit à ſapper les fonde- 
mens de la Conſtitution Britannique, & A de- 
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truire la loi de I'Habeas corpus, ſeul rempart du 


peuple pour ſa ſurete, & le maintien de ſes 
droits, fut propoſe fi ſoudainement, & dans un 
tems ol il y avoit ſi peu de Membres. II dit, 
qu'il ẽtoit extraordinaire qu'on Pprecipitat telle- 
ment les choſes, & qu'on en fixat la — 
lecture dans trois ou quatre jours, Il aj 


qu'il ẽtoit chpque, & alarme en, meme Ws | 


de voir qu'un bil, qui devoit ſuſpendre toutes 
les fonctions des anciennes lois, füt offert de 
cette maniere; & qu'on voulũt profiter de Vab- 


ſence d'un grand nombre de Membres, afin de 


le paſſer, pour me ſervir de ſon expreſſion, 
comme une marchandiſe de contrebande. Le 


peuple, continua-t-il, va abandonner les fon- 


demens de ſes droits, ſans en Etre informe, & 
ſans que nous ayons meme le tems de le con- 
ſulter. Voyant enſuite que la Chambre alloit 
ſe diviſer au ſujet de la ſeconde lecture, & que 
le Miniſtre remporteroit, il propoſa que le bil 
füt! imprime, ce qui fut accorde. 


L/alarme que ce bil ayoit excite, rappella 


quelques- uns de ceux qui s'etoient depuis quel- 


que tems abſentẽs. Les debats- furent longs, 
intcreſſans, & animes, & fort ſouvent remplis 
des ſarcaſmes les plus piquans. 


it 


e 


— 
lis 


it 
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Les Membres de J Oppoſition ſoutinrent que, 1777. 
de Faveu meme du Miniſtre, le bil étoit tout 


a-fait inutile; car, comme il n'y avoit point 
de rebellion dans Vinterieur du Royaume, ni de 
guerre avec l'ẽtranger, il n'etoit point neceſſaire 


de donner au Souverain de tels pouvoirs. Une 


gyerre meme avec I'ctranger ne pouvoit juſti - 
fier de pareilles meſures, 3 moins qu'on ne fit 
menace d'une invaſion, & qu'il n'y eut lieu 
d'apprẽhender qu'elle fut encouragee par quel- 
que faction dans le Royaume. C'etoit une re- 
ſolution qu'on ne devoit prendre qu'à la der- 


nière extremite, & lorſque la Conſtitution de 


PEmpire, & la liberte du peuple, ſeroit dans le 
plus grand danger. Le ppuvoir de Dictateur 
Etoit un couteau à deux tranchans, dont on ne 
devoit pas faire un jeu. La Couronne avoit 
deja tellement paſſe les bornes qu'on lui avoit 
aſſignees au tems de la Revolution, que les veri- 
tables amateurs de leur patrie avoient lieu d'en 
etre alarmes. Il etoit donc fort imprudent de 
la mettre tout-à-la- fois au- deſſus des lois & de 
toute contrainte. 


Quant aux effets que ce bil produiroit, ajou- 
tèrent- ils, il ne ſerviroit qu'à augmenter les 
animoſitẽs entre les Americains & les Anglais, 
& ne laiſſeroit plus aucune eſperance de recon- 
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ciliation ; que, ſous pretexte de ſe venger, il 
donneroit lieu aux injures perſonnelles, & aux 
cruautes les plus horribles de part & d'autre. 
Il s'etendoit non - ſeulement aux vaiſſeaux de 
guerre, mais meme aux navires marchands: 
Mais, continuerent - ils , ce n'eſt point pour 
VAmerique que ce bil eſt calcule : c'eſt bien 
phutdt pour notre pauvre patrie. Les Miniſ- 
tres qui ont en vue le deſpotiſme, & qui n'oſent 
encore lever le maſque, couvrent ici la peau 
du Lon de celle du renard, & ſuppleent au 
manque de courage par la ruſe. Ils veulent 
faire paſſer ſous un faux titre, & introduiſent 
ſous un preambule trompeur, complique, & 
ambigu, un bil inſidieux, qui ne tend à rien 


moins qu'a ſapper les fondemens de notre 


liberre ; tandis qu'ils amuſent le peuple par 
des contes de haute mer, d'Americains, & de 
pirates, | f 


Dans les memes vues, pour eſſayer leur in- 
fluence dans une meſure de cette nature, ils 
fixent la duree du bil a une anne: mais qui 
ne volt pas que ceux qui ont ẽtẽ capables de ſe 
faire accorder un pouvoir de Dictateur fans au- 
cune nẽceſſitẽ, ſont Egalement en ᷑tat de le ren- 
dre perpẽtuel, ſans meme donner de pretexte? 


Le peuple eſt cependant amule par le nom ſpẽ- 
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cieux d'une loi pour punir les rebelles de 'Ame- 
rique; circonſtance qui lui eſt ſi indifferente, 
que la plus grande partie ne ſe donnera pas 
meme la peine de la lire; tandis que tout ſujet 
des Iſles Britanniques, rëſidant dans les Indes 
Orientales ou Occidentales, dans les provinces 
paiſibles du nouveau- monde, ſur les cotes d' A- 


frique, &, en un mot, tous ceux qui ſont obli- 
ges d'aller ſur mer, ſeront compris dans cette 
loi extraordinaire. Ceux meme que leur ſanté 
fait paſſer de Douvres à Calais, afin de viſiter le 


continent, ceux qui feront des parties de plaiſir 
par eau, ne ſeront pas plus 2 Vabri ; & il ſuf- 
fira pour ètre proſcrit d'avoir paſſe les bornes 
que la mer nous preſcrit. 

| Que les Bretons qui habitent le milieu de 
VIfle, & qui n'ont jamais vu la mer, ajoutoient- 
ils, ne ſe croient pas plus en ſtrete. Ils trou- 
veront bientot à leurs dẽpens juſqu'on les Avo- 
cats ſubtils de la Couronne peuvent porter leur 
genie inventif. It n'y a rien qui ſoit plus in- 
genieux que l' ambition & Teſprit de vengeance, 
Ces hommes innocens peuvent ſe trouver tout- 
d'un-coup ſaiſis, & arraches de leurs familles, 
tranſportẽs dans les montagnes d' Ecoſſe, fur les 
rochers de Gibraltar, les cotes brulantes d' Afri- 
que, dans les cachots les plus empeſtes des 


1777. 
— — 
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1777. marais de Bengale, ou dans tout autre lieu de 
— ce vaſte Empire, où Von jugera à- propos d ẽta- 
blir des priſons. IIs pourront y reſter durant la 
continuation de ce bil, ſans aucune poſſibilitẽ 
de Vinterpoſition des lois, du ſecours & des 
avis de leurs amis. A ſon expiration, pourvu 
routefois qu'il ne ſoit pas renouvelle, „ & que 
ces malheureux n'aient pas perdu la vie par les 
horreurs de leur captivite, & la puanteur de 
leurs cachots, ils ſeront, à la verite, en droit 
de retourner dans leur patrie; ils auroient peut- 
etre envie de ſavoir pourquoi ils ont ete mis | 
en priſon, & bannis de leur pays. La reponſe 
eſt toute prete ; pour trahiſon. Se ſentant in- 
nocens, ils s'efforceront alors d'avoir recours 
aux lois de Empire, & de demander juſtice, 
& d&fieront leurs accuſateurs a prouver ce 
qu'ils avancent; mais les Agens des Miniſtres, 
ceux memes qui les avoient enleves à ce qu'ils 
ont de plus cher, leur riront au nez, en diſant, 
qu'il n'y a point de preuve, mais qu'ils ont 
ẽtẽ arretes fur des ſoupçons. Voila la ſatis- 
faction que ces malheureux pourront recevoir 
pour toutes les injures qu' ils auront ſouffertes. 
L' Angleterre reſſemblera pour lors aux royau- 
mes les plus deſpotiques, & nos Miniſtres 
ſeront auſſi arbitraires que ceux de Portugal & 
d Eſpagne. 
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Il y eut encore des argumens ſans nombre 1777. 
pour faire voir la mauvaiſe intention de ceux — 


qui vouloient faire paſſer ce bil; mais comme 
ils tendent tous au meme but, & qu ils pour- 
roient etre ennuyeux à quelques - uns de nos 
| Lecteurs, nous avons cru devoir les omettre. 
D'un autre cote, le bil & la bonne intention 
des Miniſtres furent défendus avec chaleur, & 
les argumens ne manquerent point A leurs dẽ- 
fenſeurs. Les Membres de VOppoſition eurent 
cependant aſſez d'influence dans cette occaſion, 
pour faire un changement au bil qui étoit de 
la plus grande importance à la ſùretẽ du peuple. 
C'ẽtoit, que cet acte ne devoit avoir rapport 
qu' aux priſonniers qui avoient ẽtẽ dans les Colo- 
nies, ou ſur la haute mer, au tems que les offenſes 
dont ils ẽtoient accuſes avoient Ete commules, 


Le 30 du mois de Mai, Milord Chatham, 
dont les talens ſont ſi connus, & dont l'influence 
avoit autrefois Ete fi grande en Parlement, vint 
encore dans cette Aſſemblẽe, malgre ſes infir- 
mites, & fit une propoſition en faveur des Amẽ- 
ricains pour tacher de retabl:r la paix entre la 
Grande- Bretagne & les Colonies; mais ſes 
efforts n'eurent aucun effet, & ſa propoſition 
fut rejettce par une majoritẽ conſiderable, qua- 
tre- vingt dix - neuf contre vingt-huit. 


Toms II. K 


- __ 
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Le 6 de Jun, le Roi prorogea le Parlement, 


— apres lui avoir fait des remercimens de la con- 


tinuation de l' attaehement qu'il avoit pour ſa 
perſonne, & de la generoſite avec laquelle il 
avoit accord les ſommes conſiderables que la 
nẽceſſſtẽ Vavoit oblige de demander pour le ſer- 
vice de l'annte prẽſente. Le diſcours de Sa 

Majeſte Britannique finiſſoit 
qu' avec le ſecours de la Providence, les forces 
que vous m' avez confices, tant par terre que par 
mer, ſeront capables de mettre fin, dans le cours 
de cette campagne, à la rebellion de l'Amẽèri- 
que, & de retablir cette obẽiſſance, que tous 


les ſujets d'un Etat libre doivent à Vautorite 
des lois. 


USF 
A. 


& 
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CHAPIT RE IV. 


N ts que ces choſes ſe paſſoient en An- 1777. 


gleterre, le General Howe, & ſon frère l' Ami- 


ral, ouvrirent la campagne en Amérique. Ils 


avoient un grand avantage ſur les Republicains, 
ayant une marine ſuperieure dans un pays entre- 
coupe de rivieres fort larges, qui laiſſoient le 


paſſage libre aux vaiſſeaux. Is avoient auſſi 


forme pluſieurs regimens de provinciaux & de 
refugies Anglais, Irlandais, ou Ecoſſais, qui ſe 
trouvoient dans le nouveau-monde, de forte que 
leur armee ẽtoit rẽellement formidable. 

. 

Le Chevalier Howe ayant diſtribue ſes nou- 
velles troupes dans les places de garniſon, fut, 
par ce moyen, capable de paroitre en campa- 
gne avec de plus grandes forces. Les Ameri- 
cains, de leur cote, avoient Eleve des moulins, 


& Etabli leurs principaux magaſins dans un ter- 


rein Eſcarpe & montagneux, qu'on appelle le 
Manoir de Courtland. La force naturelle de 
cet endroit, le voiſinage de la rivière du Nord, 
& ſa ſituation convenable par rapport au ſiege 
de la guerre, les avoient engages a n'epargner 


ni peine, ni argent, pour les remplir de toutes 


ſortes de proviſions de bouche &. de guerre. 
K y 


* 
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1777. Une place appellee Peet's-Kill à environ cin- 
quante milles de New-York ſur la rivière du 
Nord ſervoit comme de port au Manoir de 
Courtland, & les proviſions paſſoient ordinai- 
rement par-là. 


Le Chevalier, voyant qu'il ẽtoit, pour ainſi 
dire, impoſſible d' attaquer avec avantage le 
Manoir de Courtland, reſolut de tomber ſou- 
dainement ſur Peek's-Kill, s'imaginant que les 
Colons y avoient un grand depot, Le Colo- 
nel Bird fut charge de cette expedition avec 
un detachement de cing cens hommes, & 
Savanga fur la rivière du Nord, ſous la pro- 
tection d'une frẽgate, & de pluſieurs vaiſſeaux 
armès. | 


A Vapproche des Anglais, les Americains ne 
fe trouvant pas en ᷑tat de defendre la place, & 
= voyant d'ailleurs qu'il toit impoſſible de rien 
ſauver, mirent le feu a leurs magaſins, & pri- 
rent poſte a deux milles de-la, pres d'un paſ- 
ſage qui commandoit Ventree des montagnes, & 
couvroit un chemin qui conduifoit à quelques- 
uns des moulins & de leurs depdts. La-deſ- 
ſus les ennemis ne jugeant pas a-propos d'avan- 
cer plus loin, retournerent vers leur camp, apres 
avoir mis la derniere main a l'incendie. 
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Ce ſervice n' ayant pas rempli le deſſein du 1777. 


General, qui croyoit qu'il y avoit plus de pro- 
viſions a Peek's-Kill qu'on n'en avoit trouve, 
& etant d'ailleurs informe que les Republicains 
avoient d'autres depots au village de Danbury 
& dans d'autres endroits ſur les frontières de 
Connecticut, pres du Manoir de Courtland, il 
reſolut de les dẽtruire. Le commandement de 


cette expedition.fut donne au Gouyerneur Tryon, 


qui devoit etre ſeconde par Ie General Agnew 
& le Chevalier Erſkine, On dit que le Gou- 
verneur en ayoit lui-mème fait le plan, & qu'il 
croyoit ètre joint par un grand nombre de 
Royaliſtes du pays à ſon approche. 


Le detachement aſſignẽ pour ce ſervice Etoit 
compoſe de deux mille hommes qui, apres avoir 
paſſe la Sonde, debarquerent pres de Norwalk 
dans la province de Connecticut, à environ vingt 
milles de Danbury. Comme les Americains 
n'avoient aucune idee de ce deſſein, & que le 
pays n'ẽtoiĩt point prepare, les troupes Anglaj- 
ſes s' avancèrent ſans interruption, & arriverent 
le lendemain au village. S'appercevant alors 


que les Americains fe preparotent A intercepter 


leur retour, & ne yoyant aucun moyen d'em- 

porter les proviſions, elles 1ẽſolurent de les dẽ- 

truire, & mirent le feu a Danbury, & aux ma- 
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1777. gaſins. En meme tems les Generaux Wooſter 
* Arnold, & Silliman, tant arrives de differens 


quartiers, & ayant raſſemblẽ ce qu'ils avoient pu 
de milice, $'efforcerent de les haraſſer dans leur 
marche juſqu'a ce quiils reguſſent des renforts 
pour couper entièrement leur retraite. Le pre- 
mier obſerya Varriere-garde du detachement, 
tandis qu'Arnold, en traverſant le pays, gagna 
le front pour leur diſputer le paſſage de Ridge- 


feld. 


L'apparence formidable de troupes rẽglẽes & 
bien diſciplintes, couvertes d'ailleurs par des 
partis confiderables, avec de Partillerie en flanc 
& par derrière, ne fut pas capable de rallentir 
Vardeur de la milice Americaine : quand ils ap- 
perceyoient un ayantage de terrein, leurs ſoldats 
attaquoient les Anglais avec intrepidites. Dans 
une de ces eſcarmouches le General Wooſter, age 
d*environ ſoixante-dix ans, fut mortellement bleſſe 
en feſant des prodiges de valeur, & mourut avec 
autant de fermetẽ qu'il ayoit vecu. A peine 
les Royaliſtes furent' ils quitres de Wooſter 
qu'ils rencontrerent Arnold, qui etoit depuis une 
heure en poſſeſſion de Ridge feld, & avoit deja 
jettẽ des re ranchemens pour couvrir le front 


de ſon armee. Les Anglais étant, eependant, 


en plus grand nombre & mieux diſciplines, 
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chafsèrent les Americains du village. Le Ge- 1777. 


n&ral Arnold donna ici de nouvelles preuves e 


fon intrẽpiditẽ: ſon cheval ayant ẽtẽ tuẽ ſous 
hai pres des premiers rangs des ennemis, il ſe 
dẽgagea ſur- le · champ, & d'un coup de piſtolet 


Etendit à ſes pieds un ſoldat qui venoit pour le 


percer de fa baionnette. 


LG Tryon g&arreta cette nuit-là 
a Ridgefield, & reprit ſa marche le lendemain 
28 de Mars. Arnold, ayant regu des renforts & 
quelques pieces de campagne, le haraſſa terrible» 
ment durant toute la journẽe. Chaque poſte 
avantageux ᷑toit diſpute tandis que des par- 
tis de troupes legeres attaquoient les Roya- 


liſtes en flanc & par derrière, profitant de 


tous les avantages du terrein, & s efforgant de ley 
mettre en deſordre. A la fin ils gagnerent ce- 
pendant le mont Compo, à une porte de canon 
des vaiſſeaux. Il ẽtoit tems: car le ſoir s' ap- 
prochoit, & ils n'avoient plus de munitions, 
quoiqu'on aſſure qu'ils euſſent tous pris ſoi- 
xante charges avant que de partir. Les troupes 
ſe formerent ſur-le-champ fur le mont; mais 


les Americains les attaquèrent avec plus de 


furie qu'ils n'avoient fait juſqu'alors. Le Ge; 
neral Anglais, reduit à la derniere extremite, 
ordonna à ſes ſoldats de charger Vennemi la 
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1777. baionnette au fuſil; ce qu'ils firent avec tant 
— Fimpetuoſite qu'ils rompirent les rangs; & 
leurs compagnons ayant fait les preparations 
nẽceſſaires ſur le rivage pour leur reception, ils 
ſe rembarquerent ſans Etre moleſtes davantage. 
La perte des Royaliſtes en cette occaſion fut de 
deux cens hommes tant tues: que blefſcs, & 
celle des Americains de cent. Entre les morts 
etoient le General Wooſter & pluſieurs officiers 
de diſtinction, Du c6te/ des Rẽpublicains 16 
nombre de ſoldats n' toit point égal à celui 
des officiers; car pluſicurs de ces Meſſieurs, ſe 
trouvant alors dans cette partie de: Empire 
s' ẽtoient offerts comme volontaires, & à cauſe 
du peu de diſcipline de la milice, avoient étẽ 
obliges de faire des efforts incroyables, & de 
$'expoſer au plus grand danger; ce qui peut 
expliquer la raiſon pourquoi ils en perdirent 
tant. Cette expedition ne fut pas d'un auſſi 
grand avantage'a :Varmce Anglaiſe que le GE- 
neral ſe Vetoit imagine ; car les ennemis n'a- 
voient point à Pecks-Ki1! & à Danbury nee 
Ge 1 1 N qu'on le diſoit. | 


A 


5 Tins habitans de W pour ſe venger 
de ce degir, prirent la rẽſolution de faire une 
deſcente ſur Long- Hand. Ayant regu intelli- 
gence qu'il y avoit a la partie orientale de Vile 
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des Commiſſaires, occupẽs depuis quelque tems 1777. 


aſc procurer du fourage, du grain, & d' autres 
denrees pour Varmee Anglaiſe, & qu'il y avoit 
un - depot de ces articles au petit port de Sagg, 
la diſtance de cette place a New-York, & la 
faibleffe' du convoi, qui ne conſiſtoit qu'en une 
compagnie d' infanterie & un vaiſſeau de douze 
canons, leur inſpira le deſſein d'empecher que 
ces proviſions ne parvinſſent à Vennemi. II 
eſt' vrai que cette expedition Etoit fort dangereuſe, 
puiſqu' il falloit paſſer & repaſſer la ſonde, qui 
ẽtoĩt continuellement traverſte ang les vaiſſeaux 
Ns: | 


Le Colonel Meigs, officier entreprenant, qui 
avoit accompagnẽ le General Arnold dans Paf- 
faire de Quebect, & avoit ẽtẽ fait priſonnier en 
aſſaillant cette ville, ne fut point arrete par le 
danger, & ſe chargea de Ventrepriſe. II fit 
paſſer la ſonde A ſes troupes dans des bateaux 
de baleine, & debarqua au nord de Viſle dans 
un endroit qui eſt entrecoupe par une baie, 
qui s' avance fort avant dans les terres. On 
pretend qu'elles portèrent en ſuite leurs bateaux 
dans la baie, ſe rembarquerent au nombre de 
cent trente hommes, & redebarquerent à la 
partie mẽridionale à environ une lieue du port 
de Sagg. Les Americains arriverent a cette 
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1777. derniere place avant le jour, & malgre la rẽſiſ- 
tance des gardes, des matelots, & du vaiſſeau 
armẽ qui fit un feu continuel de grapes ſur eux 
à la diſtance de cent cinquante pas, ils aecom- 
plirent leur deſſein, en brülant une douzaine 
de bateaux, & detruifant tout ce qu'il y avoit I 
terre. Ils emmenerent auſſi quatre-vingt dix 
priſonniers, conſiſtant de VOfficier qui com- 
mandoit, & de ſon dẽtachement, des commiſ- 
ſaires & de la plupart des maitres & des ẽqui- 
pages des petits vaiſſeaux qu' ils avoient brules, 
Ce qu il * a de plus remarquable, & ce qui 
paroĩt meme incroyable, c'eſt qu'ils ne furent 
que vingt-cinq heures dans cette expedition, 
quoiqu'ils euſſent traverſ?, tant par mer que par 
terre, environ quatre-vingt dix milles; ce qui 
prouye que Mr. Meigs poſledait, au plus haut 
degre, cet eſprit d'entrepriſe qui avoit eu tant 
d'influence ſur Varmee du Canada, 


La ſaiſon Etoit alors ayancee ; mais le manque 
de tentes & d'&quipages, qui n' ẽtoĩent point 
encore arrivees d' Angleterre, avoit empeche 
les troupes de prendre la campagne. Milord 
Cornwallis, impatient de ce délai, fe ſervit 
des vieilles tentes, & fit camper les forces 
qui ẽtoient à Brunſwick ſur les hauteurs qui 
commandent la riyiere Rariton, & le long de 


— — — — 
* — „5 3ĩ?;8 . = Fe — 
— — — _ 7 * x ts 
. —— — — Az 1 F x 1 " 
ial — I Lt * 2 2 
— — — = — — — — — 
. ͤ ͤN1D— . — 


- — = 


de Þ Amirique Anglajſe. 139 


cette rivière juſqu'a Amboy. Ce delai avoit 1977. 
ẽtẽ de la plus grande utilite aux Americains ; — 


„* 


car, comme nous avons vu dans le Chapftre 
ſecond, la campagne d'hiver avoit étẽ faite 
par des detachemens de milice dont la plupart 
ẽtoĩent retournẽs chez eux A Vexpiration de 
leur engagement. 5 


Le Congres, malgre ſes promeſſes, avoit 
beaucoup de mal à faire de nouvelles levees, 
parce que les Colons n'aiment point les longs 
engagemens ; de forte que, fi les Republicains 


 avotent Ete attaques, dans ce tems-la, avec 


toutes les forces Anglaiſes, il eſt plus que pro- 
bable qu'ils n'auroiĩent point Ete capables de 
rẽſiſter, & que le Chevalier Howe auroit tout 
emporte devant lui. Les provinces de la Nou- 
velle Angleterre, qui ſont fort peuplees, ne 
pouvoient point envoyer de ſecours au General 
Waſhington, parce qu'elles ẽtoient elles-memes 
menacces d'une invaſion du cdte du Canada, 
& qu'on craignoit meme que la ville de Boſton 
ne fur attaqute par les Ropaliftes de Rhode- 
Iſland, 


Ce d&lai, qui venoit, ou de la faute des Mi- 
miſtres, ou que l'on doit peut-etre attribuer 
aux vents contraires, donna le tems à Mr, Waſhes 
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e xcita les Americains à s' engager avec plus d' ar- 
| deur ; & ceux qu'une campagne d'hiver avoit 
Epouvantes devinrent plus hardis à 
Le General Waſhington, ſe trouvant 
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ington de recevoir des renforts. Le beau tems 


Panpproche de 
Pete. | 
alors aſſez fort, quitta, vers la fin de Mai, fa 


poſition dans le voiſinage de Morris-Town, & 


Savancant 2 quelques milles de Brunſwick, prit 
poſſeſſion d'un pays naturellement fort le long 


de Middle-Brook. C'eſt de ce ſeul mouvement 


que depend une grande partie des autres ẽvène- 


mens de la guerre dans les Jerſeys. Le Gene- 


ral tira de cette ſituation taus les avantages dont 
elle Etoit capable: ſon camp, $'etendant le long 
des montagnes, Etoit bien fortifie, & couvert 
d'artillerie; d'ailleurs les approches Etoient très- 
eifficiles à Vennemi, au lieu qu'il voyoit à 
dẽcouvert le camp des Anglais & les pays 
voiſ ins. 


II paroit que le deſſein des Miniſtres de la 
Grande Bretagne etoit de fe rendre maitres de 
Philadelphie dans le cours dg cette campagne, 
Simaginant que, cette place une fois tombòe, 
les autres Colonies ſe rendroient A diſcretion, 
Le Conſeil &toit, cependant, diviſc quant au plan, 
Les uns croyotent qu'il etoit plus convenable 
que le Général Howe paſſat par les Jerſeys, & 


* 


—"« 


— 
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8'avancat vers la rivière Delaware, offrant tou- 1777. 
Jours bataille au General Americain ; & que, fi Re 


ce dernier ſe retiroit devant lui, & &vitoit 
une action deciſive, comme il y avoit tout 
lieu de ſe Vimaginer, il traversat cette rivière 
en preſence des ennemis. Les autres au con- 
traire diſoient, qu'il etoit des plus dangereux de 
traverſer une rivière telle que la Delaware, cou- 
verte de bateaux armes, & pleine de petites 
iſles bien fortifices, avec une armee en front & 
des partis ennemis par derrière: ils ajoutoient 
que, fi cette entrepriſe Etoit ſans ſucces, c'etoit 
donner le coup de grace à la cauſe du Roi 
dans le nouveau- monde: ils Etotent d'av.s, 
qu'on devoit plutot tacher de reunir les forces 


maritimes avec celles de terre, & faire cooperer 


les premières avec les dernières. Dans ce deſſein 
ils conſeilloient de faire embarquer l' armee, & 
d'entrer dans la rivière Delaware par la baie 
de Cheſapeak, parce qu'alors on pourroit aiſc- 
ment la faire debarquer ſur la rive oppoſce ſans 
aucun riſque, 


Ce paſſage par mer Etoit, A la verite, un 
peu long; mais il ẽtoit le plus sur. D'ailleurs 
i offroit beaucoup d' avantages: premièrement 
i Etoit facile d'approcher de Philadelphie, & 
de s' en rendre maĩtre: outre cela les trois pro- 
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t777. vinces floriſſantes de la Penſylvanie, la Virginie 6 
& Maryland, ſeroient continuellement expoſces 


2 cauſe des belles baies & des grandes rivieres 
dont elles ſont entrecouptes, à la force combint᷑e 
de Varmee'& de la flotte. Dans cette irrẽſolu- 
tion du conſeil, il ſemble qu'on donna des or- 
dres au Chevalier Howe de tenter d'engager le 
General Waſhington à une bataille, & de Pé- 
nẽtrer par les Jerſeys à Philadelphie; mais 
cependant on lui permettoit de prendre l'autre 
parti ſi le premier ſe trouvoit impraticable; &: 
comme on le verra dans la ſuite, ce General 
adopta la dernière meſure. - Tel &toit le plan de 
la campagne pour Varmee du Midi, tandis 
qu'une autre armẽe formidable devoit attaquer 
la Nouvelle Angleterre & la Nouvelle York du 
cõté du Canada; & Von 4 vu que le ſucces * 
qu'elle avoit eu la campagne prẽcẽdente ſur les 
lacs laiffoit ces provinces tout ouvertes. La 
conduite de cette expedition avoit ẽtẽ confice au 
General Burgoyne, qui, à ce que Ion dit, Etoit 
Pauteur du plan. Cette arme devoit auſſi ètre 
ſecondee par d'autres detachemens dans le haut 
Canada qui devoient paſſer par Oſwego, & ſe 
rendre à la riviere Mohawk. Les Miniſtres 
avoient congu les plus grandes eſperances de ces 
meſures, & ce n'&toit pas ſans raiſon. Il eſt 
certain, que ſi le General, Howe n'avoit point 
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fait embarquer ſes troupes, & avoit coopere 1777. 
avec le General Burgoyne, ces deux Generaux Kk = 


ſe ſeroient rendus maltres de la riviere Hudſon, 
auroient rendu la communication libre entre les 
deux armes, & auroient coupe toute commu- 
nication entre les Colonies Meridionales & les 
Septentrionales. | . | 


Les Miniſtres firent certainement une faute 
en permettant au General Howe de quitter le 
voiſinage de la rivière du Nord dans un tems 
on il auroit du faciliter les operations du Lieu- 
tenant - General Burgoyne ; mais, comme ils 
avoient la plus grande opinion de Fhabilete & 
du courage de ce General, ils ne s'imaginoient 
pas qu'il auroit profite de cette permiſſion 
au riſque de perdre armee du Canada. II 
paroit que le Chevalier fut enſuite jaloux 
des progres rapides de cette petite armee; 
car, comme il avoit eu pluſieurs occaſions de 
detruire les forces des Americains , la pre- 
mière, apres l'action de Long-Iſland en 1776, 
la ſeconde, A la fin de la campagne, en paſſant 
la Delaware, ſes ennemis, & les partiſans 2zëlẽs 
de la cauſe du Roi, Vaccuſoient, & non point 
ſans raiſon, de lenteur & de negligence; tan- 
dis qu'ils vantoient VaCtivite de M. Burgoyne, 
Tour II, | 
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3777: M. Howe avoit auſi lieu de craindre - que ee 


dernier ne füt fait General en chef au cas 
qu'il parvint juſqu'à Albany; car Ticonde- 
roga, & les autres forts qui forment la bar- 
rière entre le Canada & les provinces de la 
Nouvelle Angleterre, avoient ẽtẽ emportes 
avec tant de rapidite, que M. Burgoyne 'Etoit 
alors le General favori a la Cour de Lon- 
dres, tandis qu'on ne parloit pas trop bien 
du Chevalier Howe. Les Ecrivains, en faveur 
des Miniſtres, Vaccabloient meme de farcaſ- 
mes & de reflexions malicieuſes dans les pa- 
piers de nouvelles. 


Les tentes & les Equipages ẽtant arrives d' An- 
gleterre, avec un corps de troupes d'Anfpachy 
& un grand nombre de recrues, au commenee- 
ment de Juin, le Chevalier Howe prit auffi-tor 
la campagne, & marcha à travers les Jerſeys, 
pour eſſayer s'il n'ẽtoit pas poſſible de penetrer 
par- là juſqu'a Philadelphie ; mais il Etoit alors 
trop tard: les Amẽricains Etoient en ẽtat de 
defenſe; Parmee de M. Waſhington avort regu 
des renforts conſiderables, & occupoit, comme 
nous Pavons d&ja dit, des poſtes preſque inac- 
ceſſibles; pluſieurs corps de la Nouvelle An- 


gleterre, ſous le commandement des Generaux 
Gates, 
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Gates, Parſons & Arnold, s avangoient juſ- 
qu''aux rives de la rivière du Nord, & <Etoient 


toujours prets à la paſſer, & A ſecourir leurs 


partiſans dans les Jerſeys, lorſque Yoccaſion le 
demandoit ; en mEme tems la milice des Jerſeys 
s'aſſembla avec beaucoup d'ardeur ; de forte 
que, quelque poſition que prit l'armẽe An- 
glaiſe, elle toit veillee; & auſſi-töt entouree 
d ennemis. 


On dit que M. Howe fit tout ce qu'il put 


* . 


hour engager M. Waſhington a quitter fort” 


poſte avantageux: il pouſſa des dẽtachemens, 
& fit des mouvemens comme s'il avoit eu deſ- 
ſein de paſſer la Delaware, & de Vattaquer par 
derriere ; mais le General Americain , qui 


n'avoit aucune Envie de riſquer une bataille; ne 


ſe laiſſa point prendre à ces amorces. Le Che- 
valier là-deſſus fit avancer toute ſon arme ea 
front de celle de Vennemi, & reſta quatre jours 
dans cette poſition pour examiner la ſituation, 
des poſtes, eſperant que les deux armdes 
etant, ſi pres une de l'autre, le haſard, Vim- 
patience, ou quelque faute pourroit occafionner 
un engagement general : mais tout cela n'eut 
aucun effet; le General Waſhington connoiffoit 
trop bien les avantages de ſa ſituation pour la 
quitter, & avoit trop de prudence pour confier 
L 
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1777. le ſort de PAmerique 2 Pevenement inceftair © 
— dune bataille, Le Chevalier Howe voyant 


qu'il ẽtoit impoſſible de Pengager à quitter ſon 
camp, & qu'il ẽtoit tres-dangereux de Vattaquer 
dans ſes retranchemens, rẽſolut enfin de faire 
embarquer ſes troupes, & de prendre la route 
de la baie de Cheſapeak. Il voulut, cependant, 
faire une nouvelle tentative pour attirer le Gẽ- 
ne ral Americain. Si elle réuſſiſſoit, elle lui 
ẽpargnoit la peine & Vembarras d'un long voyage 
par mer; fi, au contraire, elle ne reuſſifloit 
pas, elle ne retardoit en rien Pembarquement: 
Dans ce deſſein il fit une retraite precipitee 
avec toute ſon armee vers Amboy, comme s'il 
avoit eu quelques apprehenſions des ennemis. 
Cette demarche eut l'effet qu'il en attendoit. 
Il fut auſſi-tõt pourſuivi par de gros detache- 
mens de troupes réglees, & de la milice des 
Jerſeys, ſous le commandement des Generaux 
Maxwel, Sterling, & Conway. Quelques pe- 
tits avantages gagnes par les Americains re- 
doublerent leur ardeur pour la pourſuite; & le 
Chevalier Howe, pour leur faire croire que la 
fuire Etoit reelle, fit jettet le pont qu'il avoit fait 
conſtruire pour le paſſage de la riviere Dela- 
ware, fur le canal qui ſepare Staten-Hland 
du Continent. Le bagage & les autres ẽqui- 
pages de Varmee furent tranſportẽs dans cette 


de l' Antrique Anglaiſe. 147 


iſle; & il y fit meme paſſer pluſieurs corps de 1777. 
troupes, tenant en meme tems tout pret pour | 
le paſſage de la grande armee. On voit que, 
ſi le premier defſein de M. Howe ne rcuſſiſſoit 
pas, ces meſures ne retardoient en rien le ſe- 
cond, dont les Americains n'avoient aucune 
idèe. Tout concouroit A faire croire aux Amẽ- 
ricains que les Anglais étolent convaincus de 

leur ſuperiorite, & que leur retraite ẽtoit occa- 
ſionnee par la crainte. Le General Waſhington 
lui-meme, malgre toute ſa precaution, & ſa pe- 
nẽtration, y fut trompe, & quittant ſes poſtes 
dans les montagnes, Savanga juſqu'I Quibble- 
Town, pour etre plus a port&e d'aſſiſter ſes partis 
avances, 


Le General Anglais ne perdit point de tems, 
& s efforga fur-le-champ de profiter des circonſ- 
tances. II fit donc retourner ſon arme par 
differentes routes, & avec beaucoup de diligence, 
II avoit trois objets en vue: le premier Etoit de 
ſurprendre quelques partis avances ; le ſecond, 
d'obliger M. Waſhington à recevoir bataille, $'il 
pouvoit le joindę d Quibble- Torn; & le troiſième, 
de prendre l' ennemi à revers, & de ſe ſaiſir de 4 
quelques paſſages dans les montagnes, ce qui 
Yauroit force à abandonner ces poſtes inacceſſibles 
qui lui avoient juſqu'ici ẽtẽ fi utiles. Milord 
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1777. Cornwallis Etoit charge de Vexecution de ce 


dernier deſſein. Apres avoir diſperſe quelques 
piquets, il joignit enfin Milord Sterling, qui, 
avec un dẽtachement de trois mille hommes, 
bien poſtẽ & couvert d' artillerie, ſembloit de- 
termine A lui diſputer le paſſage. Les Anglais 
& les Heſſois attaquerent avec furie : les Ame- 
ricains ſe defendirent d'abord avec courage, 
mais furent enſuite repouſſẽs avec perte, & obli- 
ges Vabandonner trois pieces de campagne, & 
de ſe retirer dans les bois. | 


Le General Waſhington, s'appercevant alors 
de ſon erreur, la repara avec beaucoup de dih- 
gence, &, quittant auſſi-tor les plaines, regagna 
ſon premier camp dans les montagnes. Prẽ- 
voyant en meme tems le deſſein de Milord 
Cornwallis, il s'aſſura de tous les paſſages ; car, 
files Anglais en avoient pris poſſeſſion, a ſitua- 
tion auroit ẽtẽ des plus critiques, & il auroit ẽtẽ 
oblige de changer de poſition. 


Loe Chevalier, voyant alors que le General 
Americain ẽtoit trop prudent pour voulbir riſ- 
quer une bataille, trouvant d'ailleurs qu'il Etoit 
dangereux, & qu'il y auroit eu meme de la 
folie à paſſer la Delaware, & Aa penetrer A tra- 
vers un pays ennemi, en laiſſant des forces fi 
confiderables derritre lui, retourna vers Amboy, 


de I Amirique Anglaiſe. 149 


& fit paſſer fon armee ſur Staten - land, d' od 1777. 
elle devoit s embarquer pour la Cheſapeak. 


Quand les Anglais furent embarques, tout 
le continent de YAmerique fut dans Valarme, 
parce qu'on ne ſavoit ſur quelle place ils avoient 
deſſein de tomber. On craignoit pour Boſton, 


la rivière du Nord, ou la Delaware, la baie de 
Cheſapeak, & meme pour Charles-Town. Le 
General Waſhington , ſuivant les intelligences . 
qu'il recevoit de differens quartiers, donnoit des 
ordres de fortifier telle ou telle place, ſelon qu'il 
la croyoit menacee. Il eſt certain que le Che- 
valier avoit un avantage fur le General Ame- 
ricain, en procẽdant ainſi par mer; car ce der- 
nier ne pouvoit ſavoir ſur- le- champ ot la tem- 
pete devoit fondre. II toit donc oblige de : 
garder ſa poſition, & Parmee Royale devoit 
faire quelque progres avant qu'il fut en ẽtat de 
lui réſiſter. Dyailleurs il n'etoit pas probable 
qu'en parail cas il füt en état de choiſir ſes 
poſtes, comme il avoit fait juſqu' alors, & d'evi- 
ter une action generale, 


Pendant ce voyage des Royaliſtes, les Ame- 
ricains vengerent la ſurpriſe du General Lee 
par une aventure à-peu- près ſemblable, & des 
plus hardies. Le Colonel Barton, avec plu- 
ſieurs Officiers & TT pendant 

11] 


150 Hiſtoire des Troubles 
1777. la nuit 2 Rhode-AMand; &, malgre la longueur 


du paſſage par eau, ẽvitèrent les vaiſſeaux dg 
guerre Anglais, dont cette iſle Etoit entouree, 
& conduiſirent leur entrepriſe avec tant de 
filence, de hardieſſe, & dhabilere, qu'ils ſur- 
prirent le General Preſcot dans ſes quartiers, 
& I'ermentrent, lui & ſon rb * 
ſonniers, 


Cette ſurpriſe cauſa . beaucoup de joie aux 
Americains, '& ne donna pas peu de chagrin Aa 


leurs ennemis. Le General Preſcot avoit d'au- 


tant plus ſyjer d'etre mortifiè de ſon malheur, 


que, peu auparavant, il avoit offert une recom- 


penſe à ceux qui prendrojent M. Arnold, comme 
fi cet Officier avoit ẽtẽ un malfaiteur; inſulte 
que le General Americain avoit reſſenti, en of- 


frant un moindre prix 285 la . de 


M. Preſcot. 


Le Congres, quelque tems avant ces tran- 
ſactions, avoit jugé a- propos d avgmenter l'in- 
terct de la ſomme qu'il avoit rẽſolu d' emprpn- 


ter au nom des Provinces-Unies de quatre à ſix | 


pour cent. Les Membres de cette Afſemblee 
firent auſſi Clever un monument à Boſton en 
honneur du General Warren, qui avoit étẽ tuẽ 
dans affaire de Buncter s- Hill, & un autre, à 
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da Virginie, en honneur du Brigadier-General 1777. 
| Mercer, qui Etoit tombe dans Vaction de Prince- 
Town, comme des marques de la reconnoiſ- 


ſance publique, & un encouragement aux Ge 
ſenſeurs de la patrie, 


Ils ordonnèrent auſſi que le fils aine du pre- 
mier, & le plus jeune du dernier, fuſſent ẽlevẽs 
aux depens des Etats-Unis. Comme M. Mer- 
cer avoit beaucoup de biens en terres, on peut 


voir leurs raiſons pour choiſir le plus jeune de 
ſes enfans. 


Malgre les preparations que le Chevalier 
Howe avoit deja faites pour Vembarquement, & 
Paſſiſtance des ẽquipages de trois cens vaiſſeaux, 
neanmains Parmee & la flotte ne furent capables 
de quitter Sandy - Hook que le 23 de Juillet. 
Pour mieux tromper les ennemis, le General 
Anglais ordonna à quelques tranſports, & a 
un vaiſſeau de guerre, qu'il avoit fait reduire en 
batterie flottante, d'entrer dans la rivière du 
Nord pendant que les troupes S'embarquoient. 
Cette feinte engagea M. Waſhington à detacher 
un corps conſiderable de ſon armee, qui paſſa 
la riviere, 8 


Les forces des Anglais ẽtoient fort diminuces 
par les detachemens qu'ils Etoient obliges ds 
Liv 
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1777. laiſſer derrière eux dans les forts, & dans les 
D garniſons. Le General Clinton, qui comman- 
doit a New - York, avoit meme repreſente au 
Chevalier, que, s'il ne lui envoyoit pas plus de 
troupes, il ne pouvoit rẽpondre d' aucun poſte ; 
ce qui engagea cc dernier A faire debarquer 
pluſieurs regimens, qu'il avoit deſſein de pren- 
dre avec lui. 


Tandis que ces choſes fe paſſoient au Midi, 
& que le General Waſhington, & le Congrès, 
Etoient aſſez occupes à veiller les mouvemens 
de cette flotte formidable, les progrès rapides 
du Lieutenant - General Burgoyne du cote du 
Canada, & la conduite ſingulière de leurs Com- 
mandans, qui abandonnèrent la fortereſſe de 
Ticonderoga ſans la defendre, causrent les plus 
vives alarmes aux Republicains. Leurs Con- 
ſeils ẽtoient diviſes, & leurs affaires paroiſſoient 
dẽſeſpẽrẽes. Les Membres du Congres, que 
les plus grands malheurs n'avoient point été 
capables d' abattre, montrerent dans cette extre- 
mitẽ une fermetẽ incroyable. Ils donnerent 
ſur-le- champ ordre aux Commandans de fe 
rendre au quartier du General en chef, ou ils 
furent examin&s par un Conſeil de guerre. 
D'autres Officiers furent envoyẽs en leurs pla- 
ces, & M. Waſhington eut la liberté de faire 
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paſſer autant de milice qu'il jugeoit I-propos 1777. 
dans les Colonies Septentrionales, pour arreter 
les progres de Vennemi. | 


Le paſſage de la flotte à la baie de Cheſapeak 
ne fut pas des plus favorables ; car elle n'y 
arriva que ſur la fin d'Aout, plus d'un mois apres 
qu'elle eut quite Sardy-Hook. On peut juger 
de la confuſion & de Vembarras qu'il y avoit 
2 bord durant ce tems-la, les vaiſſeaux étant 


remplis de ſoldats & de chevaux, & la chaleur 
etant d'ailleurs fi grahde qu'il y avoit tout A 


craindre pour la ſantẽ des troupes. 


Ils arrivèrent cependant dans la rivière d'Elk, 
le 25 d'Aout, en meilleur ẽtat qu'on auroit pu 
Pimaginer. Il eſt vrai que le General Howe 
avoit embarquẽ abondance de proviſions, choſe 
qui Etoit des plus eſſentielles, & qui fut d'un 
grand ſervice dans le long voyage oli ils furent 
obliges de lutter contre les vents & les flots. 
L'armte ayant debarque fans oppoſition , s'a- 
vanga vers la ſource de la riviere. 


Pendant ce rems-1a, M. Waſhington avoit 
quitté les Jerſeys, & Etoit retourne à Philadel- 
phie pour proteger cette capitale. Auſſi - tot 

qu'il fut informe de la deſcente des ennemis, 
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1777. il $'avanca vers la riviere Brandywine, qui fe 
cg dcharge dans la Delaware. Son armee etoit 


d' environ quinze mille hommes, & les Anglais 
men avoient guere plus en campagne, A cauſe 
des poſtes & des communications qu ils Etotent 


obliges de garder. 


Loe Chevalier Howe, à ſon arrivee, pour con- 
cilier les eſprits des habitans de 1a Penſylvanie, 
des comtes de Delaware & de Maryland, & 
pour empecher que le pays ne füt abandonne, 
fit publier une declaration, par laquelle il pro- 
mettoit que ſes troupes ſe comporteroient avec 
la plus grande regularite, & obſerveroient la 
diſcipline la plus exacte; que les ſujets paiſibles 
& bien affectionnẽs de Sa Majeſte Britannique 
recevrotent toute la Protection qu'ils avoient 
droit d' attendre, & que meme ceux qui n'a- 
voient tenu que des emplois fubalternes dans le 
ſervice du Congres, pouvotent pretendre a cette 
protection, pourvu qu'ils retournaſſent tranquil- 
lement chez eux, & fe comportaſſent bien A 
Pavenir. II offrit auſſi un pardon genera} à tous 
les Officiers & ſoldats actuellement en armes, 
pourvu qu'ils ſe rendiſſent à Varmee Royale. 


Le 3 de Septembre, tout ẽtant pret pour la 
marche, le Chevalier quitta la riviere d Elk, & 
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Navanga vers Philadelphie. Pendant ce tems- 


I les Amdericains, ayant auſſi laifſe la Brandy 


wine, avoient pris poſte à une crique appelle 
Red. Clay, d'où ils avoient poulſle des detache- 
mens pour garder les paſſages dans les bois, & 
interrompre la marche des Anglais par de fre- 
quentes eſcarmouches. Comme le pays ᷑toit 
couvert de bois, le General Howe $'avanca len- 
tement, & avec beaucoup de precaution. Il 
epargnoir ſes ſoldats autant qu'il ẽtoit poſſible, 
parce que ce toit qu avec la plus grande dif- 
ficultẽ qu'il pouvoit avoir des recrues; au lieu 
que les Americains Etoient chez eux, & que ces 
petits combats ne feſoient qu'aguerrir ceux qui 
echappoient. Il y eut pluſieurs eſcarmouches, 
dans leſquelles, il ſemble, que ces derniers ne 
tircrent pas tout Vavantage qu'ils auroient pu 
faire de la ſituation du pays. Enfin, apres plu- 

ſieurs mouvemens des deux cotes, le General 
Waſhington ſe retira au-dela de la Brandywine, 
on il prit poſſeſſion des hauteurs, & couvrit les 
guẽs, paroiſſant avoir deſſein de 2 le * 
ſage de cette riviere, 


(Le 11 de Septembre.) Dans cette ſituation, 
Varmee Anglaiſe $'avanga à la pointe du jour 
vers Vennemi en deux colonnes ; la droite, ſous 


le commandement du General Knyphauſen, 


i 
: 
12 
1 
. 
. 
+ 
* 
43 
3 8 
T 
3. 
= 
. 
4 
4 
v 
iN 
* 
RA 
1 
4 
* 
© U 
bj 


2 


— — — 


— 9 
* —— — 
4 = 
k- RIS (00 
— q e 
2 . 


156 Hiſtoire des Troubles 


n. marcha immediatement vers le gue de Chad, 


qui ẽtoit ſituẽ au centre des lignes des Ameri- 
cains, oft ils attendoient la principale attaque, 
leur droite & leur gauche couvrant d'autres 
Sues moins praticables des deux côtés. Vers les 
dix heures, une furieuſe canonnade commenca 


de part & d' autre, qui continua pendant tout le 


jour. M. Knyphauſen feſoit des prẽparations 
comme sil avoit eu deſſein de forcer le gue ; 
mais il n'avort d' autre 1dee que d' amuſer l'en- 
nemi. Les Americains, au contraire, trompẽs 
par ſes manoeuvres, firent de leur cote tout ce 
qu' ils crurent nẽceſſaire pour fruſtrer ſan deſ— 
ſein, & empecher ſon paſſage. Ils tranſportè- 
rent pluſieurs detachemens de l'autre core de la 
riviere, qui, apres differentes eſcarmouches, 
tantòt avancant, & tantot ſe retirant, furent 
enfin obligẽs de la repaſſer, & de joindre le 


gros de Parmee. Ainſi Papparence & le bruit 


d'une bataille continua juſquꝰ au ſoir, & ſembloit 
annoncer une action générale. | 
Tandis que leur attention Etoit occupte dans 
le voiſinage du gue de Chad, & quils s'imagi- 
noient avoir toute Parm&e Royale en front, 
Milord Cornwallis, à la tète de la ſeconde co- 
lonne, fit un long circuit a gauche pour gagner 
les fourches de la Brandywine, où la diviſion 
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de la riviere en rendoit le paſſage plus prati- 1777. 
cable, Par cette manceuvre il paſla les deux 


branches de cette rivière ſans oppoſition aux gues 
de Trimble & de Jeffery, à environ deux heures 
apres midi, &, tournant enſuite vers Dilwortb, 
s' avanga à la hite dans le deſſein de tomber fur 
la droite des ennemis. 


Le General Waſhington, qui avoit regu in- 
telligence de ce mouvement, avoit fait tous ſes 


efforts pour en empecher les effets. II avoir 


detache le General Sulivan à la tete de toutes 
les troupes dont i] pouvoit ſe paſſer, pour s' op- 
poſer a Milord Cornwallis. Sulivan s'acquitta 
fort bien de ſa commiſſion, & ſe poſta fort avan- 
tageuſement ſur les hauteurs qui ſont au- deſſus 
de Vegliſe de Birminghan, ſa gauche s'ẽtendant 
vers la Brandywine, & <tant couyert en flanc 
par des bois Epais. 


Cette diſpoſition obligea Milord Cornwallis de 
former une ligne de bataille, de forte qu'il ẽtoĩt 
quatre heures avant que l'action commencar. 
Malgre la ſituation avantageuſe des Americains, 
& un feu bien ſoutenu d'artillerie & de mouſ- 
queterie, ils ne purent refiſter a Vimpetuoſite 
des Anglais & des Heſſois, qui combattoient 
gomme à Tenvie les uns des autres, & avoient 
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1777. peur * ſe voir ſurpaſſer par leurs e . 


L'infanterie legere, les chaſſeurs, les grenadiers, 
& les gardes, fondant fur les Republicains avec 
furie, les repouſsèrent, malgre la valeur avec 
laquelle ils ſe defendoient, & les pouſsèrent dans 
le bois qu'ils avoient derritre eux. Une partie 
de l'aile droite, qui n' avoit point ẽtẽ rompue; 
prit cependant une forte poſition dans un bois, 
& ſoutint encore pendant quelque tems les 
efforts de toute l' armee ennemie ; mais ces bra- 
ves gens furent enfin obliges de cẽder au nom- 
bre. Les Anglais continuerent la pourſuite, & 
s enfoncèrent plus avant dans les bois; mais ils 
furent bientdr arrCtcs par un corps d'Americains 
qui n'avoient point encore EtE engages, & qui 
avoient pris poſſeſſion d'un poſte avantageux. 


Il y eut alors une action des plus vives, & 
ce poſte fut fi bien dẽfendu qu'il ne pit ètre 
force avant la nuit. Les tenebres, Vignorance 
du terrein, & l'incertitude de la ſituation du 
General Knyphauſen, joint à Vextreme fatigue 
d'une longue marche, & d'une action des plus 
vives, empecha les Anglais de pourſuivre leurs 
— pour le preſent. 


M. Kann après avoir amuſe les enne- 
mis toute la journce par la crainte d'une attaque 
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qu il n 'avoit point deſſein de faire, paſſa enfin 1777 


la riviere fur le ſoir, quand il s' appergut que 
les Americains &toient attaquẽs A droite. II 
emporta les retranchemens, & prit la batterie 
qui couvroit le guẽ de Chad. 


Dans ce tems - la, quelques Royaliſtes, qui 
s'ctoient engages trop avant dans les bois, 
ayant fait leur apparence, jettèrent les Republi- 
cains dans une telle conſternation, qu' ils prirent 
auſſi-tot la fuite, s' imaginant ètre entourẽs d' en- 
nemis. La nuit empecha le General Knyphau- . 
ſen de continuer la pourfuite, & fur des plus 
favorables aux Americains ; car il eſt probable 
que, fi le jour avoit continue quelque tems, ils 
aurotent ẽtẽ entièrement defaits. Les regimens 
de la Virginie, & tout le corps d'artillerie com- 
battirent avec courage, & montrèrent un degrẽ 
de valeur, de fermete, & de reſolution, dans 
le danger, qui auroit fait honneur à des vete- 
rans. D'autres corps ſe comporterent fort mal. 
Ils eurent dans cette action trois cens hom 
mes de tues, fix cens de bleſſẽs, & quatre cens 
de faits priſonniers. Ils perdirent auſſi dix pie- 
ces de campagne de bronze. La perte de 
Parmee Royale ne fut pas fi grande; elle n' eut 


qu' environ cent hommes de tuẽs, & quatre cens 
de bleſſes. 
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M. Waſhington ſe retira d'abord à Cheſter; 
& le lendemain a Philadelphie. L'armee vic- 
torieuſe reſta cette nuit-la dans le champ de 
bataille. La guerre de V'Amerique &toit alors 
devenue fi intẽreſſante dans toute Europe, 
qu'elle avoit attire un grand nombre d' ẽtran- 
gers de differens cotes, qui avoient paſſẽ dans 
le nouveau - monde, ou pour chercher de la 
gloire, ou pour acquerir de expetience dans 
Part militaire. 


Entr autres, le Marquis de la Fayette, jeune 
Frangais de la première Nobleſſe, & d'une for- 
tune conſiderable, avoit achete & equipe une 
frẽgate, Vavoit enſuite charge de proviſions de 
guerre, & &tait venu lui-mEme, avec pluſieurs 
de ſes amis, au ſervice des Americains. Ce 
jeune Seigneur ayoit alors un commandement 
dans l' armee, & fut bleſſe dans cette bataille; 
Le Baron Saint- Ovary, autre volontaire Fran- 


Lais, fut peu de tems apres fait priſonnier, & 


le General de Coudry eut le malheur d'etre * 
dans la riviere Schuylkill, en la paſſant a 
hate pour Etre preſent a l'action. M. a wee 
de Fermoy ẽtoit un des Membres du Conſeil de 
guerre, qui avoit ſigné la reſolution d'aban- 
donner Ticonderoga. Le fameux Pulawiki, 
Noble Polonais, commandoit un detachement de 
chevaux 
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Chevaux legers dans Varmee Americaine ; & le 
Comte Grabouſkie, autre Polonais, ẽtoit dans 
le ſervice d'Angleterre, & fut tue a-peu-pres 
dans le mème tems ſur la riviere du Nord, en 
donnant des preuves de ſon intrepidite & de ſa 
valeur. 


Malgre la victoire de Varmee Anglaiſe, & la 
fuite precipitee des Republicains, le Chevalier 
Howe s' avanga avec beaucoup de precaution. 
Le General Waſhington feſoit, de ſon cote, les 
plus grands efforts pour rẽparer ſa defaite. Les 
Royaliſtes ẽtoient poſtes dans le voiſinage de 
Concord & d' Aſbe - Town, & un detachement 
stant rendu maitre de Wilmington, ils y eta- 
blirent leurs hopitaux, 


Comme M. Howe feſoir un mouvement vers 
Goſhen, il regut intelligence que Varm&e Ame- 
ricaine avoit quitte Philadelphie, & ẽtoit avan- 
cee ſur la route de Lancaſter, La- deſſus il prit 
toutes les meſures neceſſaires pour les engager 
à une bataille; & on aſſure qu'il auroit ẽtẽ im- 


1777. 
— 


poſſible à M. Waſhington de Veviter ſans une 


pluie qui ſurvint, & qui dura vingt- quatre 

heures ſans interruption. I] ſe fit enſuite pen- 

dant pluſieurs jours des Evolutions de part & 

d'autre, le General Americain tachant d'evi- 
Tous II. M 
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1777. ter un engagement, & le General Anglais feſant 


ſes efforts pour le forcer à une bataille. Sur 
ces entrefaites, ce dernier fut informe que le 
General Wayne, A la tete de quinze cens hom- 
mes, Etoit poſtẽ dans les bois à quelque diſtance 
de Vaile gauche de ſon armee, pour executer, 
ſans doute, quelque projet. Il dẽtacha auſſi- tõt 
le Major-General Grey avec deux regimens & 
de Vinfanterie 1&gere, afin de le ſurprendre pen- 
dant 1a nuit. 


M. Grey prit les plus grandes precautions 
pour empecher qu'il n'y eũt un coup de fuſil 
de tire, & ordonna, dit-on, aux ſoldats d'oter 


les pierres de leurs fuſils, ne voulant ſe ſervir 


que de la baionnette. Il ſurprit les piquets & 
les poſtes avances ſans bruit à environ une heure 


du matin; & les troupes Etant enſuite guidces 


par les feux des ennemis, entrerent dans le camp, 
& firent une execution terrible, maſſacrant tout 
ce qu'elles trouverent devant elles. Il y eut 
plus de trois cens hommes de tuẽs & de bleſſcs, 
& un grand nombre de faits priſonniers : Vobſ- 
curite de la nuit ſauva le reſte; mais ils perdi- 
rent leurs armes & leur bagage. Comme ils 
ne firent preſque point de rẽſiſtance, puiſqu'ils 
ẽtoĩent couchẽs au moment de Vattaque , la 
perte des Anglais ne mérite pas d'&re men- 
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ſoldats de tuẽs, & environ autant de bleſſẽs. 


Le Chevalier voyarit qu il ne pouvoit engager 
M. Waſhington à recevdir bataille , prit les 
meſures nẽceſſaires Pour faire paſſer la riviere 
Schuylkill à ſon armee, &, Vayant paſſce ſans 
oppoſition, $'avanga, le 26 de Septembre, a 
German-Town. Milord Cornwallis prit le len- 
demain poſſeſſidn de Philadelphie. C'eſt ainſi 
que cette grande ville, la capitale d'une Colo- 
nie brillante, & le ſiege de ce Congres General 
qui donnoit des lois a toute VAmerique Sep- 
tentrionale, fut priſe ſans oppoſition: Le Con- 
ores, a Vapproche de Milord Cornwallis, ſe 
retira 2 Trenton, & enſuite à la ville d' Vork, on 
il reprit ſes ſcances. 


Auſſi-tõt que PAmiral Howe, frère du Che- 
valier, fut informe du ſucces de Varm&e An- 
glaiſe, il prit des meſures pour conduire la flotte 
dans la riviere Delaware, non- ſeulement afin 
d'etre en état de cooperer avec les forces de 
terre, mais auſſi afin de fournir i l' arme les pro- 
viſions, & les autres choſes dont elle avoit 
beſoin. Le voyage fut ennuyeux & dangereux, 
& il falloit avoir beaucoup de patience & d'ha- 
bilete pour mẽnager un ſi grand nombre de 


vaiſſeaux, ſans qu'il y en _—_ de perdu. Comme 
ij 


tionnce. Ils neurent qu'un Capitaine & trois 1777. 


164  Hiftoite des T roubles 


1777. le paſſage juſqu'a Philadelphie n'Etoit pas encore 


libre, la flotte mouilla ſur la rive Occidentale 
entre Reedy-¶and & New-Caftle, | 


Quand les Anglais eurent pris poſſeſſion de 
Philadelphie, leur premier ſoin fut d'ẽlever des 
batteries pour commander la rivière, afin de 
couper toute correſpondance- entre les vaiſſeaux 
Americains & leur armèe, & de proteger la 
ville d'une attaque par eau. On ne fut pas 
long - tems a s'appercevoir de la necefſite de 
cette meſure ; car le lendemain de Varrivee des 
troupes Anglaiſes, une fregate Amiericaine de 
trente - deux canons, appellee la Delaware, 
mouilla 2 environ cinq cens pas des batteries 
qu'on Elevoit, &, avec Vaſſliſtance d'une autre 
fregate & de pluſieurs autres vaiſſeaux de moin- 
dre force, fit un feu terrible ſur les batteries & 
ſur la ville. Il ſemble neanmoins que le Capi- 
taine ſe conduisit fort imprudemment; car, à la 
mer baiſſante, la Delaware echoua, & on ne put 
plus la refluer. La-deſſus les grenadiers des 
ennemis amenerent leurs pièces de campagne, 
& dirigerent leur feu avec tant d'effet, qu' ils 
obligèrent la Delaware à mettre pavillon bas; 
EX elle fut priſe par un dẽtacliement de ce corps. 
Les autres vaiſſeaux furent obliges de fe retirer 


avec la perte d'un polacre, qui fut mis à la cõte. 
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Les Amtricains avec beaucoup de travail & 1777. 
d' induſtrie avoient conſtruit un grand nombre. 


de machines pour rendre le paſſage de la rivière 
Delaware à Philadelphie impraticable. Dans 
ce deſſein ils avoient ẽlevẽ des ouvrages & des 
batteries ſur nne petite iſle plate, ou plutot ſur 
un banc de fable & de fange qui $'etoit forme 
dans la Delaware on elle fe joint à la Schuyl- 
kill, & qu'on appelloit communement I'Iſle à 
la Fange, Mud- and. Sur la rive oppoſee 
du cote de la Nouvelle Jerſey, a un endroit 
appelle Red-Bank, ils avoient auſſi conſtruit un 
fort & une redoute bien couverte d' artillerie. 
Dans le canal navigable & profond entre ces 
batteries, ils avoient coule pluſieurs rangees 
de grandes machines qu'ils appelloient, I 
cauſe de leur reſſemblance, chevaux-de-friſe, 
C'ttoient de groſſes poutres lices enſemble 
qui pointoient dans des directions differentes, 
& dont les extrẽmitẽs ẽtoient garnies de fer. 
Ces poutres ẽtoient fi peſantes & fi fortes, & 
elles ẽtoient coulées dans des endroits fi pro- 
fonds, qu'il Etoit de la dernière difficulte de 
les lever, ou de faire un paſſage, & qu'elles 
Etoient des plus dangereuſes aux vaiſſeaux. 
D'ailleurs on ne pouvoit ni eſſayer de les lever, 


ni de s'ouvrir un paſſage, avant que d'etre 


maĩtre des deux rives. A trois milles plus bas, 
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1777. ils avoient coule d'autres machines de cette eſ- 
pece, & ẽtoient occupes à la conſtruction d' ou- 
vrages conſiderables pour les proteger. Ces 
ouvrages, quoiqu' encore imparfaits, Etoient ce- 
pendant pourvus d'artillerie, & commandoient 

la rivière à un endroit du cõtẽ des Jerſeys qu'on 
appelle Billing s-Point. Ils ẽtoient auſſi ſou- 
tenus de pluſieurs galères, de deux batteries 
flottantes, d'un grand nombre de bateaux, & 

de quelques brilots. En un mot la Delaware 
ſembloit impaſſable, ſur- tout lorſqu'on conſidère 
combien il eſt difficile à une flotte de naviguer 

5 * les bornes Etroites d'une rivière. 
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M. amen Capitaine du Roebucł, qui 
Etoit arrive dans la Delaware avec quelques 
autres vaiſſeaux de guerre avant Milord Howe, 
repreſenta au Chevalier, qu'il Etoit à- propos de 
dẽloger les ennemis de Billing s-Point. La- deſſus 
celui-ci dẽtacha deux regimens ſous le com- 
mandement du Colonel Stirling pour ce ſervice. 
Le d&tachement, ayant paſſe la riviere le 1" 
d' Octobre a Cheſter, ſous la protection des 
vaiſſeaux, $'approcha des Americains ; mais 
ceux ci, ſoit que la place ne füt pas tenable, ou 
que leurs forces ne fuſſent pas aſſez conſidẽrables 
pour la defendre, ne furent pas plus tot in- 
formẽs de Vapproche des ennemis, qu'tls en- 
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clouèrent leurs canons, mirent le feu aux ca- 1777. 
ſernes, & abandonnerent la place avec precipi- -.. 
tation. Ce ſucces, & Vardeur des officiers & 
des matelots, rendirent le Capitaine Hammond 
capable de remplir ſon objet. Malgre Voppo- 
ſition des galeres & des batteries flottantes des | 
Americains, il leva avec beaucoup de difficulte 
pluſieurs chevaux-de-trife, & ouvrit un paſſage, 
etroit à la verite, & dangereux pour les vaiſſeaux 
a travers cette premiere barrière. Il paroit que 
les troupes des Etats-Unis, apres $'etre donne 
beaucoup de peine pour conſtruire des ouvrages 
& faire des retranchemens, après avoir choiſi 
dans toutes les occaſions les poſtes les plus 
avantageux, ne les dẽfendoient pas avec autant 
de courage qu'ils avoient montrẽ de jugement 
dans leur choix, ou d'induſtrie dans leurs tra- 
vaux. Sans cela la priſe de Philadelphie auroit 
coũtẽ terriblement cher aux Anglais. Le Cheva- 
lier envoya un autre regiment à Cheſter, à la ren- 
contre du detachement qui devoit le joindre fur la 
route, afin qu'ils eſcortafſent enſemble un grand 
convoi de proviſions pour le camp. La grande 
armee ẽtoiĩt toujours à German-Town, village 
fort long à environ quatre lieues de Philadel- 
phie, & qui, $'<tendant des deux cotes de la 
grande route vers le Nord, forme une rue de 
deux milles de longueur. La ligne du camp 
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1777. traverſoit German-Town A angles droits environ 

au centre, Vaile gauche s'ẽtendant depuis la 

partie occidentale du village juſqu'a la riviere 

Schuylkill. | Cette aile ẽtoit couverte en front 

par les chaſſeurs Allemands, & Vaile droite par 

un bataillon d'infanterie legere, & les chaſſeurs 

de la Reine; un regiment Anglais & un autre 

bataillon d' infanterie legere couvroit Ventree du 

village; Milord Cornwallis ẽtoit à Philadelphie 

avec quatre bataillons de grenadiers; & nous 

avons deja dit qu'il y avoit trois regimens A 
Cheſter, | 


Les Americains Etoient campes à la crique 
de Skippach, à environ cinq lieues de German- 
Town, ou ils avoient regu des renforts. Infor- 
mes de l'affaibliſſement de Yarmee Royale par 
les detachemens qui ẽtoient à Cheſter & a Phi- 
ladelphie, ils formerent un deſſein auquel les 
Anglais ne s'attendoient nullement, & qui parut 
s' carter de la precaution ordinaire du General 
Waſhington. Au lieu d'eviter, ſuivant leur 
coutume, tout ce qui pouvoit conduire-a une 
action, ils quitterent leur poſte avantageux à 
ſix heures du ſoir, & marchèrent toute la nuit 
pour ſurprendre & attaquer les Royaliſtes dans 
leur camp a German-Town. Le 4 d' Octobre à 
trois heures du matin, ils furent decouverts par les 
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patrouilles des ennemis, & "WR battit auſſi-töt x 7 77. 


la generale. Les Republicains commencèrent 
à attaquer les troupes qui couvroient Ventree de 
German-Town, & les repouſsèrent avec perte 
dans le village. Ils eurent pendant quelque 
tems Payantage, & l' armee Anglaiſe fut à deux 
doigts de fa perte. S'ils ayoient pris poſſeſſion 
de cette place, ils auroient effectiyernent ſẽparę 
la droite de l'armẽe Royale d' avec la gauche, 
& auroient ẽtẽ en ẽtat de faire beaucoup de 
mal aux ennemis. Dans cette extremite le 
Lieutenant-Colonel Muſgrave ſe jetta, avec ſix 
compagnies, dans une grande maiſon de pierres 
en front des Americains, & la defendit avec 
beaucoup de courage, quoiqu'il füt attaque par 
toute une brigade, & que ces derniers euſſent 
enſuite amene du canon. Cette meſure ar- 
rèta le pragres des Colons, & donna le tems 
aux Royaliſtes de ſe reconnoitre. Le Major- 
General Grey, & le Brigadier-General Agnew, 
vinrent bientot au ſecours de M. Muſgrave 
avec ſept à huit bataillons de Paile gauche; & 
le: combat fut alors fort vif, juſqu'a ce que les 
Americains, ſe trouvant attaques par deux au- 
tres regimens de Paile droite, furent obliges de 
ceder au nombre, & de quitter le village. Pen- 
dant ce tems-la Vaile gauche des Republicaing 
ftoit vivement engagee avec Vaile droite des 
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17775. Royaliſtes; mais lorſque le General Grey eut 
N——— af le village & amene l'aile gauche, les pre- 
miers ſe retirer:nt en bon ordre, emportant 
avec eux toutes leurs pièces de campagne. 
Milord Cornwallis arriva de Philadelphie avec 
un eſcadron de chevaux lẽgers vers la fin de 
Faction; & trois bataillons de grenadiers de 
la meme place arrivèrent trop tard. 


II paroit qu'il y avoit un grand brouillard 
ce jour-là; & les Americains attribuent leur 
manque de ſucces A cet Evenement : ils diſent, 
que cette circonſtance les empecha d' obſerver 
la ſituation des Anglais, & que pluſieurs de 
leurs rẽgimens tirèrent les uns ſur les autres, 
prenant leurs amis pour leurs ennemis; mais 
ces derniers pourroient avoir le meme pretexte, 
car le brouillard Etoit e commun n 
deux armes. | 
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La perte du General Howe fut de cinq cens 
trente-cinq hommes, tant tuẽs que bleſſẽs. 
Entre les premiers étoient le Brigadier-General 
Agnew & le Colonel Bird. Le nombre d'of- 
ciers bleſſẽs Etoit conſiderable. Le General 
Waſhington eut deux cens hommes de tus, 
quatre cens de bleſſes, & environ trois cens de 
faits priſonniers. Entre les premiers Etoient 
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le General Naſh & pluſieurs autres officiers. 1777. 
II y eut cinquante-quatre officiers de faits pri- 
ſonniers, Les. Colons agirent dans cette oc- 
caſion ſur Yoffenſive ; & quoiqu'ils fuſſent re- 
pouſſẽs avec perte, ils firent voir qu'ils n'etoient 

{ point des ennemis à mepriſer, qu'ils ẽtoient ca- 
pables de charger avec reſolution, & de faire 
une retraite en bon ordre. Les Anglais com- 
mencerent alors a perdre Veſperance qu'ils 
avoient congue, de pouvoir les battre aiſement 
en pleine campagne, & de terminer la guerre 
en ſi peu de tems. 


Lua priſe de Philadelphie n'etoit point accom- 
pagnee des avantages que les Royaliſtes avoient 
attendus de cette conquète. L'armẽe Ame- 
ricaine Etoit toujours en campagne; & A moins 
que le paſſage de la Delaware ne füt libre, il 
toit evident qu' ils ne pouyoient pas paſſer l' hiver 
dans cette ville. Comme le fruit de la cam- 
pagne dependoit de cette poſſibilite, quinze 
jours apres la bataille les Anglais quittèrent 
 German-Town, & ſe rendirent à Philadelphie, 
cette ſituation Etant plus propre à la rẽduction 
de Mud-Ifland, & pour cooperer avec la flotte 
a ouvrir le paſſage de la rivière. Les Ameri- 
cains ctolent retournes A leur ancien camp à la 
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1777. crique de Skippach apres Vaffaire de German- 
—— Town, od ils continuoient toujours, 


Les deux freres ayant pris enſemble des 


meſures pour ſe rendre maĩtres de la riviere, 


le General fit elever des batteries ſur la rive 
Occidgntale, ou du cote de la Penſylvanie, pour 
aſſiſter les yaiſſeaux à deloger les Colons de 
Mud-I/land, dont la rẽduction parut alors plus 
difficile qu'il ne ſe Vetoit imagine d'abord,. A 
cauſe qu'on ne pouvoit pas Vapprocher. Il or- 
donna auſſi à un corps conſiderable d'Heſſois 
de traverſer la rivière au paſſage de Cooper, vis» 
a-vis la ville, de marcher le long de la Dela- 
ware, & de forcer la redoute de Red-Bank, 
tandis que de l'autre cote les vaiſſeaux & les 
batteries attaqueroient Mud-I/land & la force 
maritime des ennemis. Les Heſſois Eroient 


 commandes par le Colonel Donop, brave offi- 


cier, qui avoit acquis de la reputation dans 
cette guerre, & conſiſtpient, outre Vinfanterie 
legere & les chaſſeurs, en trois bataillons de 
orenadiers & le regiment de Mirbach. Les 
forces des Republicains Etoient de huit cens 


hommes. 


(22 Octobre.) M. Donop attaqua les retranche- 


mens des Colons avec impetaoſite, & après une 
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action des plus vives emporta un ouvrage avancée; 1777; 
mis il trouva ces derniers mieux couverts dans le 


corps de la redoute, & leur dẽfenſe plus vigou- 
reuſe, qu'il ne s toit imagine. Ils ſe condui- 
ſirent ici avec beaucoup de bravoure. Le Co- 
lonel fut mortellement blefſe & fait priſonnier. 
Pluſieurs de ſes meilleurs officiers eurent le 
meme ſort; enfin, apres une action deſeſperee, 
les Heſſois furent repouſſes avec grande perte. 
On s'eſt efforce en Angleterre de cacher la 
perte des Heſſois; mais j'ai appris de bonne 
part que cette attaque ne leur couta pas moins 
de quatre cens hommes. Les vaiſſeaux de guerre 
& les fregates, ayant avec difficultẽ paſſẽ la pre- 
miere barrière, attaquèrent Mud -Nand dans le 
tems que le Colonel Donop étoit à Red- Bank; 
mais la fortune ne leur fut pas plus favorable 
qu'à lui. Les vaiſſeaux ne purent approcher 
afſez pres pour faire aucun effet ſur les ouvrages 
des ennemis, & les machines que ces derniers 
avoient coultes dans la riviere, en avoient meme 
altere le canal. Par ce moyen le vaiſſeau de 
guerre Auguſta & la corvette la Merlin echoue- 
rent à quelque diſtance des chevaux- de-friſe, 
&& ne purent etre reflues. Les Americains, $'ap- 
percevant de cette circonſtance, envoyèrent auſſi- 
rot quatre bruùlots, l'un après l'autre, pour mettre 
le feu a I Augyta, qui furent, dit- on, tous dẽ- 
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1777. fruits par la vigilance des matelots Anglais. 

Quoi qu'il en ſoit, ce navire prit feu peu de 
tems apres, durant l' action; ce qui obligea les 
autres aſe retirer avec la plus grande precipi- 
tation, pour éviter les effets de Yexploſion. 
Dans cette extrẽmitẽ la Merlin fut auſſi evacuee ;. 
& ce weft qu avec bien de la peine qu'on ſauva 
la plus grande partie de l'ẽquipage de V Au- 
guſta: le Second Lieutenant, le Chapelain, & 
un bon nombre de * er dans les 
At 


Le aural faects de cette entrepriſe ne dẽ- 
couragea pas les Generaux Anglais: ils prirent 
d'autres meſures, & firent toutes les prepara- 
tions nEceſſaires pour reufſir. De leur cõtẽ des 
Republicains connoiſſant de quel avantage il 
leur Etoit d'empecher la communication de la 
flotte & de Varmee, n'epargnerent rien pour 
mettre ces forts en Etat de defenſe. 


Le Chevalier Howe fit porter du canon dans 
une petite iſle appellee Province-1and, on on 
Eleva des batteries qui incommodeèrent terrible- 
ment les Americains dans Mud-{fand. Le 15 
de Novembre, tout etant diſpoſe pour Pattaque; 
les vaiſſeaux de guerre I's & le Somerſet: en- 
trerent dans le canal de l'Eſt pour attaquer les 
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ouvrages en front; pluſieurs fregates 8 appro- 1777. 
chèrent d'un nouveau fort du cõtẽ des Jerſeys v4 
Preès de la crique Manto; & deux autres bati- 
mens, avec des pieces de vingt- quatre, paſssrent 
ſueceſſivement le canal ẽtroit du cote occidental 
derrière Hog-1ſand ; choſe qui fut de la dernire 
conſequenee, parce que ces deux vaiſſeaux & 
les batteries de Province-NMand enfiloient les 
principaux ouvrages de Mud-1fand, Une fu- 
rieuſe canonnade commenca de part & d'autre, 
qui dura juſqu' au ſoir. Enfin les Americains 
ne pouvant ſe defendre plus long-tems contre 
une force fi formidable, $'appercevant que les 
Anglais feſoient des preparatious pour forcer , 
leurs ouvrages le lendemain matin, & voyant 
qu'ils n'ẽtoĩent plus tenables, mirent le feu à 
leurs proviſions, & ſe retirèrent pendant la 
nuit. 


Deux jours après, Milord Cornwallis paſſa 
avec un detachement de Cheſter à Billing's- Point, 
od il fut joint par un corps de troupes de 
New-York, II s'avanga enſuite à Red-Bank, 
qui fut abandonne à ſon approche, les Re. 
publicains laiſſant derrière eux leur artillerie, 
grand nombre de boulets & de proviſions. 4 


TR 1 
Leurs vaiſſeaux, Etant alors ſans protectio 
des deux cotes de la riviere, devoient tot ou 
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£777. tard tomber entre les mains des ennemis. Plu- 
9 ſieurs de leurs galzres, pour éviter cette diſ- 


grace, profitant de Vobſcurite de la nuit, paſ- 
sèrent les batteries de Philadelphie, & remon- 
terent la riviere; mais les Anglais, s'en ẽtant 
appergus, equiperent la frẽgate qu'ils avoient 
priſe, & prirent les meſures nẽceſſaires pour 
empecher les autres de paſſer. Dans cette ex- 
tremite les Colons y mirent le feu, & en bru- 
rent dix-ſept. Malgré tous ces avantages, 
la ſaiſon ẽtant fi avancee, tout ce que le Che- 
valier put faire fut de trouver un paſſage pour 
de petits bateaux de tranſport, ce qui fut nean- 
moins très- utile à l' arme. 


Le General Waſhington, ayant étẽ pendant 


ce tems-la renforce par quatre mille hommes 


de Parmee du Nord, $'avanga, a quatorze milles 


de Philadelphie, a un endroit appelle I bite- 
Marſh, od il campa dans une forte poſition, 
ayant à fa droite la crique de Waſſabichen, & 
en front Sandy-run. Ce mouvement ſemblant in- 
diquer quelque deſſein, le General Howe $'ima- 
gina que les renforts Vengageroient, peut- etre, 
a haſarder une bataille pour le recouvrement de 


Philadelphie. Comme c'ẽtoit lui-meme tout ce 


qu'il dẽſiroit, il fortit de cette ville le 4 de 


Decembre au ſoir, & prit poſte à Cheſtnut-Hill 


io 
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le lendemain matin, en front de la droite des 1777. 
Americains. Voyant qu'ils ne pouvoient point 


Etre atraques de ce cote-la, il changea fa poſi- 


tion vers le centre & la gauche. II y eut quel- 


ques petites eſcarmouches ; apres quoi, voyant 
qu'il n'y ayort pas moyen de les engager à une 
action, & ſon armẽe ayant beaucoup à ſouffrir 
de la rigueur de la ſaiſon, car ſes ſoldats 
n'avoient point Pris de tentes avec eux , il 


retourna, le 8, à Philadelphie, pour y établir 
ſes quartiers Yhiver 


M. Waſhington quitta alors ſon camp 3 
IWhite-Marſh, & prit une forte poſition à Valley- 
Forge ſur la Schuylkill, à environ cing lieues 
de Philadelphie. Rien ne montre plus Vin- 
fluence que ce General avoit ſur ſes ſoldats que 
de pouvoir les engager à paſſer I'hiver dans des 
huttes, & à en ſupporter toutes les rigueurs en 
pleine campagne. Cette circonſtance demon- 
tfoit auſſi que les Colons Etoient prets à tout 
ſouffrir, plutot que de ſe ſoumettre à la force. 


Telle fut Viſſue de la campagne ſur la Dela- 


ware; campagne qui devoit donner a penſer aux 
Miniſtres de la Grande-Bretagne, & leur faire 


voir, que la conquete de PAmerique ẽtoit im- 
praticable; car leurs armes avoient, pour ainſi 


Tou II. N 
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1777. dire, ẽtẽ victorieuſes par- tout, excepte A Reds 5 

——— Bank; & cependant tout ce qu'elles avoient 
obtenu par tant de ſucces repetes Etoit la con- 
quete de Philadelphie, tandis que les Amert- 
cains ẽtoient toujours maitres des pays d'alen- 
tour. Ils pouvoient voir, outre cela, que, quoi- 
que ces derniers fuſſent toujours en ẽtat d' atta- 
quer Parmee Royale quand ils le jugeoient à- 
propos, les GEneraux Anglais n'Etoient point 
capables de les engager à une bataille fans leur 
conſentement. Ces reflextons donnerent beatt- 
coup de chagrin aux habitans de la Grande- 
Bretagne, & ils commencèrent alors à deſeſpe- 
rer de conquerir les Colonies. | 
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| Avrxts avoir raconte ce qui ſe paſſoit au 1777. 
Midi, il faut à preſent tourner les yeux vers le — 
Nord, on le General Burgoyne commandoit 
une armee d'environ dix- mille hommes bien 
accoutres & munis d'une artillerie formidable. 
Ce General, eſperant d'etre joint par grand 
nombre de Canadiens, avoit pris avec lui des 
armes, des proviſions, & bien d'autres cho- 
ſes, pour les équiper. Outre cette eſperance, 
il avoit engage les Indiens à prendre parti con- 
tre les Colons, & n' attendoit pas peu de ſucces 
de cette meſure, connoiſſant la crainte qu'inſ- 
piroient ces Sauvages dans les pays civiliſẽs. 
Pour juſtifier cette demarche, qui feſoit horreur 
aux perſonnes impartiales de la Grande-Breta- 
gne qui connoifſent la barbarie & Vinhuma- 
nite avec laquelle ces peuples font la guerre, il 
dit, qu'elle ẽtoit abſolument nẽceſſaire, & qu'il 
n'y avoit point de milieu; qu'il falloit choiſir 
F amitiẽ des Indiens, od s' expoſer à leur inimitie, 
puiſqu'ils ẽtoĩent fortement ſollicites par le Con- 
gres de prendre parti pour les Republicains. 


Loe General Burgoyne <toit ſecondẽ par d'ex- 
cellens Officiers, &, entr' autres, le Major-General 
NI 
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188 FHifloire des Troubles 
1777. Phillips, qui s' toit fait honneur en Allemagne, 
MN. Frazer, Powel & Hamilton, le Baron 
Reideſel & le Brigadier-General Speeht. Les 
troupes Etoient bien difciplinces, & en bonne: 
ſantẽ. | 


Le Colonel Saint-Leger, à la tete de huit 
cens hommes, ayant avec lui le Chevalier John- 
fon, qui eſt nẽ en Amérique, & qui a beau- 
coup d'influence ſur les Indiens, conduiſoit une 
autre expẽdition ſur la rivière Mohawk. II fut 
joint quelque tems après par un corps conſide- 
Table de Sauvages, dont les Officiers Etojent 
Anglais & Américains, & la garde du Canada 
fut Thiſſke a une force d'environ . mille 
hommes. 
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| Parmte étant enfin arrivée à Ia riviere Bou- 
quet ſur la cõte occidentale du lac Champlain, 
le General Burgoyne aſſembla un coneres des- 
Chefs Indiens, &, ſuwant la ceutume de ces 
peuples, levr donna une fetewde guerre le 21 de 
Juin. II leur fit enſuite un diſeours pour exci- 
ter leur ardeur dans la cauſe commune, & pour 
empècher les effets de leur ferocite naturelle, 
II leur dit qu'il falloit épargner les vieillards, 
les femmes, les enfans & les priſonniers, & ne 
ruer que ceux qu' ils trouveroient les atmes à la 
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main; qu'il leur permettoit de balafrer ceux 1777. 
qu' ils avoient tuẽs en bataille; mais qu ils de. 


voient regarder les blefſcs & meme les mourans 
comme ſacrẽs, & que, ſous quelque prëtexte que 
ce füt, il ne leur permettroit point de les aſſaſ- 
ſiner. II leur promit une compenſation pour 
les priſonniers, & les avertit qu'il leur feroit 
rendre compte de ceux qu' ils tuerotent de ſang- 
froid. Ces meſures adoucirent en quelque ſorte 
leur ferocite, mais ne furent pas capables d em- 
pecher bien des cruautẽs. 


M. Burgoyne difperſa peu après un manifeſte 
pour inſpirer la crainte & la terreur dans Vefprit 
des Amèricains. II repreſenta le nombre de 
Sauvages qu'il avoit a ſon ſervice, & rappella 
aux Colons les effets terribles de la rage de ces 
barbares. II deploya les forces de terre & de 
mer que le Gouvernement Britannique Etoit pret 
A faire fondre fur l Amerique. Il peignit avec 
les couleurs les plus hideuſes la conduite des 
nouveaux Gouverneurs & du Congres, & les 
accuſa d' injuſtice, de cruaute, de perſecution, 
& de tyrannie. Ih offrit de l' encouragement & 
de Vemploi à ceux qui contribueroient à ſauver 
leur patrie de Veſclavage, & a retablir dans les 
Colonies. le Gouvernement legitime. II promit 
de la protection, & donna des aſſurances de 
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1777. Phillips, qui s'toit fait honneur en Allemagne, 
—— MM. Frazer, Powel & Hamilton, le Baron 
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Reideſel & le Brigadier-General Speeht. Les 
troupes Etoient bien diſciplinces, & en bonne 
Rule. | | 


Le Colonel Saint-Leger, à la t*te de huit 
cens hommes, ayant avec lui le Chevalier John- 
fon, qui eſt nẽ en Amerique, & qui a beau- 
coup d'influenoe ſur Jes Indiens, conduiſoit une 
autre expedition ſur la rivière Mohawk. II fut 
joint quelque tems après par un corps conſidẽ- 
rable de Sauvages, dont les Officiers Etoient 
Anglais & Americains, & la garde du Canada 
fut Tilke a une force d environ quatre mille 
hommes. 


L' arme étant enfin arrivẽe à Ia rivière Bou- 
quet ſur la cote occidentale du lac Champlain, 


le General Burgoyne aſſembla un congrès des- 


Chefs Indiens, &, ſuiwant la ceutume de ces 
peuples, leur donna une fetewde guerre Te 21 de 
Juin. II leur fit enſuite un diſeours pour exci- 


ter leur ardeur dans la cauſe commune, & pour 


ts empecher les effets de leur ferocite naturelle, 
46 [1 leur dit qu'il falloit epargner les vieillards, 
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les femmes, les enfans & les prifonniers, & ne 
tuer que ceux qu'ils trouveroient les armes à la 
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main; qu'il leur permettoit de balafrer ceux 170%. 

qu' ils avoient tuẽs en bataille; mais qu'ils de- — 

voient regarder les bleſſes & meme les mourans 
comme ſacrès, & que, ſous quelque prëtexte que 

ce füt, il ne leur permettroit point de les aſſaſ- 

ſiner. II leur promit une compenſation pour 

les priſonniers, & les avertit qu'il leur feroit 

rendre compte de ceux qu' ils tuerotent de ſang- 

froid. Ces meſures adoucirent en quelque ſorte 

Jeur ferocite, mais ne furent pas capables d' em- 

pecher bien des cruautes, 


M. Burgoyne diſperſa peu après un manifeſte 
pour inſpirer la crainte & la terreur dans Vefprit 
des Amèéricains. Il repreſenta le nombre de 
Sauvages qu'il avoit a fon ſervice, & rappella 
aux Colons les effets terribles de la rage de ces 
barbares. II deploya les forces de terre & de 
mer que le Gouvernement Britannique Etoit pret 
A faire fondre ſur I'Amerique. Il peignit avec 
les couleurs les plus hideuſes la conduite des 
nouveaux Gouverneurs & du. Congres, & les 
accuſa d'injuſtice, de cruaute, de perſecution, 
& de tyrannie. Il offrit de Vencouragement & 
de Vemploi à ceux qui contribueroient à ſauver 
leur patrie de Velclavage, & a retablir dans les 

— Colonies le Gouvernement legitine. II promit 
de la protection, & donna des aſſurances de 
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1777. ſüretẽ à ceux qui reſteroient tranquillement dans 
_ habitations, & menaca de toutes les hor- 


reurs de la guerre ceux * continueroient 4 
* rebellion; ; EE 


L'armẽe $'etant arretee tres- peu de tems à 
Crown-Point pour ᷑tablir des magaſins & des 
h6pitaux, procẽda de concert avec les forces 
maritimes dans le deſſein d' inveſtir Ticondefoga. 
Cette fortereſſe eſt fituce ſur la cõte occidentale 
du lac Champlain, à quelques milles de ce paſ- 
ſage Etroit, par lequel les eaux du lac George 
tombent dans le premier, Elle eſt batie ſur un 
angle qui eſt environne d' eau & de rochers, ex- 
ceptẽ d'un'cote ; & de ce cote elle eſt couverte 
d'un marais fangeux, & de lignes de circon- 
vallation, faites par les Frangais du tems qu'ils 
Etoient maĩtres de ce poſte. Les Americains 
avoient ajoutẽ d'autres ee, & un fort à ces 


lignes. art e nots #44 No a 


Ils avoient, outre cela, d'autres forts A la 
gauche vers le lac George, & de nouveaux ou- 
vrages à la droite de ces lignes. A VEſt du 
paſſage étroit, & vis-à-vis de Ticonderoga, ils 
s'Etoient donne beaucoup de peine I fortifier une 
colline &levee, qu'ils appellèrent Mont Inde- 


pendance. Sur le ſommet de ce mont its 


, ; 8 1 
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avoient Eleve des fortifications, qui renfermgient 1777. 
des caſernes, & les avoient bien munies d'artil. = 
lerie. Le pied du mont qui touchoit les eaux 
du lac i l' Occident ẽtoit couvert de retranche- 
mens, & une batterie dans le milieu de la col- 
line defendoit ces ouvrages. Avec leur induſ- 
trie ordinaire, ils avoient joint ces deux forts 
par un pont de communication jettẽ ſur le paſ- 
ſage. Ce pont, comme la plupart de tous leurs 
ouvrages, avoit colute beaucoup de travail & de 
tems. Il etoit ſoutenu de vingt-deux gros pieux 
enfoncẽs dans l'eau à diſtances Egales, & le 
vuide qu'il y avoit entre ces pieux ẽtoit rempli 
par des radeaux d' environ cinquante pieds de 
long & douze de large, bien joints enſemble par 
de gros verroux & de grandes chaines, & ainſi 
attaches aux pieux. Du cote du lac Champlain 
le pont ctolt defendu par une barre compoſee 
de pluſieurs pieces de bois unies enſemble par 
des doubles chaines d'un pouce & demi de groſ- 
feur, de ſorte que, par ce moyen, ils avoient 
une communication facile entre les deux forts, 
& coupoient tout paſiage par eau du cõtẽ du 


Nord. 


. Malgre la force apparente de Ticonderoga, 
ce fort eſt entiè᷑rement command par un mont 
appelle Sugar-Hill; ce qui fit que les Colons 
| N iv 
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1777. tinrent conſe pour ſavoir ſi on devoit fortifier 
eette dernière place; mais leurs ouvrages Etoient 


deja trop Etendus pour la petiteſſe de la garni- 
fon, IIs efperoient d'ailleurs que la difficult 
d'en approcher, & Vinegalite de ſa ſurface em- 
pecheroient les ennemis de profiter de fa ſitua- 
tion. | 


I ſeroit difficile d'aſſurer le nombre de ſoldats 
qui compoſoient la garniſon de ces deux forts ; 
il paroit par la lettre du General Saint-Clair au 
Congres, & les reſolutions du Conſeil de guerre, 
qu'elle n*etoit que de trois mille hommes, y 
compris neuf cens miliciens , dont l'engage- 
ment deyoit expirer dans peu, & qu'1ls ẽtoient 
mal accoutres, & encore plus mal armes, man- 
quant ſur- tout de baionnettes, armes fi nëceſ- 
ſalres dans la defenſe de lignes & de retran- 
chemens. 


Dans un détail des tranſactions de la campa- 
gne, enyoye du Bureau de la guerre de la 
province de Maſſachuſet aux Plẽnipotentiaires 
Americains à la Cour de France, on fait mon- 
ter les forces de Saint-Clair a cin mille hom- 
mes bien Equipes & bien armes. II faut nean- 
moins remarquer que Von y parle avec beau- 
coup d'amertume de la conduite de ce General, 
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comme il avoit lui-meme fait auparayant dans 1777. 
une lettre qu'il Ecrigit au Congres, touchant la 

conduite de deux de leurs regimens. D' ail- 

leurs il eſt probable que, dans une relation de 

leurs affaires, faite pour operer ſur les ſenti- 

mens d'un peuple dont ils avoient d&a regu 

des bienfaits eſſentiels, & dont ils en attendoient 

de plus grands, ils feront tomber le blame 

fur un malheureux Officier, plutot que d'avouer 

la faibleſſe de leurs conſeils, ou le peu d'effica- 

cite de leurs armes. 


L'armée Anglaiſe &avanca de l'objet de fa 
deſtination avec beaucoup d'ordre & de precau- 
tion des deux cotes du lac, la force maritime 
au centre, juſqu'à ce que les ennemis furent 
environnes par les forces de terre. Alors les 
fregates & les bateaux armes mouillerent hors 
de portẽe de canon des batteries. Le 2 de Juil- 
let, Vaile droite des Royaliſtes s'approcha plus 
pres du cote de Ticonderoga, & les Ameri- 
cains abandonnerent auſſi - tot leurs ouvrages, 
apres avoir mis le feu aux fortifications & aux 
moulins A ſcie, vers le lac George. Ainſi, 
fans ſortie, ſans interruption, & fans faire la 
moindre reſiftance, ils permirent au Major-G&- 
neral Phillips de prendre poſſeſſion du poſte 
ayantageux de Mount Hope, qui, outre qu'il 
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1777. commandoit leurs lignes, coupoit entièrement 
=—' leur communication avec ce lac. Ils montrè- 


rent en tout le meme manque de vigueur, ex- 
ceptẽ en feſant un feu continuel d'artillerie, qui 
n'ẽtoit d' aucun ſervice, & qui ne fut pas meme 
retourne, 


Les Anglais feſotent cependant tant de dili- 
gence dans la conſtruction de leurs ouvrages, 
& Vetabliſement de leurs poſtes, que, le 5, le 
fort Etoit preſque inveſti des deux cotes du lag. 
Sugar-Hill, & les avantages qu'il offroit, ẽtoient 
& impartans quiils ſe refolurent d'y Elever une 
batterie., malgre le travail que cette meſure. 
exigeoit. II fallut faire un chemin qui con- 
duisit au ſommet du mont, & applanir enſuite 
ce meme ſommet. Le Major-General Phillips 
ſe chargea de ce loin, & fut fi aſſidu à cet ou- 
vrage, qu'il ne tardat pas à mettre cette Placa 
en Etat de recevoir de l'artillerie. 


Les Americains tinrent ce jour-la un Conſeil 
de guerre. II y fut repreſente que la garniſon 
n' toit pas ſuffiſante pour la moitiẽ des ouvra- 
ges, & que, comme elle étoit obligee d' etre 
conſtamment de ſervice, il lui Etoit impoſſible 
de ſupporter cette fatigue pendant long- tems: 
Que les batteries des ennemis étant pretes _L 
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$'ouvrir, & la place pouvant etre inveſtie de 1777. 
| tous cotes en vingt-quatre heures, le ſeul moyen wn 


de ſauver les troupes Etoit d'evacuer les poſtes. 
Cette reſolution fut unanimement approuvee du 


Conſeil, & la place ẽvacute pendant la nuit. 


Il y a ici des erreurs de la part des Generaux 
Americains que tout le monde peut voir. Si 
leurs forces n'etoient pas ſuffiſantes pour la dẽ- 
fenſe des ouvrages, pourquoi ne prirent- ils pas 
cette reſolution plus tõt? Pourquoi ne retirèrent- 
ils pas les troupes, Vartillerie & les proviſions, 
& ne dẽtruifirent- ils pas les fortifications avant 
Parrivee des ennemis? Pourquoi attendirent- 
ils juſqu'a ce qu'ils furent preſque entourẽs, & 
lorſque leur retraite Etoit 'plus pernicieuſe au 
bien de VEtat que fi la place avoit ẽtẽ priſe 
d'aſſaut? Ce ſont des queſtions auxquelles je 
ne vois pas de rẽponſe. 8 5 


Le bagage de la garniſon, Vartillerie, & les 
proviſions, qu'ils eurent le tems d' emporter, 
furent embarquẽs dans deux cens bateaux, & 
envoycs vers Skeneſbcrough, ſous Veſcorte de 
cinq galères armẽes. La plus grande partie des 
troupes prit le ch min de Caftle-Town pour ſe 
rendre à la meme place par terre. Les Ameri- 
cains laiſsèrent (le 6 de Juillet) dans la place 
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1777. environ cent pièces de canon, & un grand nom- 
pre de proviſions de guerre & de bouche. 


Le jour n'eut pas plus tot enen la fuite 
des Republicains, que le Brigadier-Général 
Frazer, A la tete de fa brigade d'infanterie 
legere & des grenadiers, commenga 2 les pour- 
ſuivre par terre, ainſi que le Major-General 
Reideſel, avec les troupes de Brunſwick, tandis 
que le General Burgoyne conduiſit lui-meme la 
pourſuite par cau. Les Anglais travaillerent 
avec une diligence ineroyable a couper le pont 
qui leur barroit le paſſage, & leurs efforts eurent 
tant d'effet que ce fameux pont, qui avoit ẽtẽ 

dix mois à conſtruire, fut detruit en moins 
d' heures; car, à neuf heures du matin, non- ſeu- 
lement les bateaux armes, mais meme deux 
fregates avoient deja traverſe le paſſage Etroit:; 
en un mot, la pourſuite fut ſi vive qu'à environ 
trois heures après midi, une partie des bateaux 
attaqua les galeres des Colons, pres des chutes 

de Seneſborougb. 


Ceux- ei ſe dẽfendirent quelque tems avec 
courage; mais lorſqu'ils appergurent les frẽga- 
tes, ils furent entièrement deſeſperes, & firent 
ſauter trois de leurs galeres ; les deux autres 
furent priſes. Is mirent auſſi le feu aux forts 
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qu'ils avoient en cet endroit, a leurs moulins & 1777. 
A leurs bateaux, & ſe retirèrent le mieux qu'il 
purent vers la crique Wood. Cette meſure donna 
le dernier coup à la ruine de leur arme; car, 
ayant ainſi brule leurs proviſions, ils furent obli- 
ges de s'enfoncer dans les bois ſans autre choſe 
que leurs armes. L'ẽpouvante & la confuſion 
$s*<toient ẽgalement empartes des troupes de terre. 
Les ſoldats avoient perdu toute confiance en 
leurs Officiers, & il n'ẽtoit guère poſſible de 
maintenir la diſcipline dans de pareilles circonſ- 
tances. 


Le Brigadier-General Frazer continua la pour- 
ſuite avec vigueur durant tout le jour; & ayant 
regu intelligence que l'arrière- garde de l' ennemi, 
commandee par le Colonel Francis, l'un des 
plus braves de leurs Officiers, n'etoit pas bien 
loin, il ordonna & ſes troupes de paſſer la nuit 
ſous les armes. Le lendemain, 7 de Juillet, & 
cing heures du matin, il joignt les Americains, 
qu'il trouva bien poſtes dans un terrein avan- 
tageux, & beaucoup ſuperieurs en nombre. 

Comme il attendoit à tout moment le Major- 
General Reideſel, il commenga aufli-tot Patta- 
que, de crainte que les ennemis ne $'echappaſ- 
ſent. Le courage de leur Commandant, & la 
bonne opinion qu'ils avoient de ſon habiletẽ, 
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1777. leur fit faire ici une plus forte reſiſtance qu'o 
” auroit dit Vattendre de la pauvre condition od ils 
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ſe trouvoient. Le combat fut long & obftine, 
& demeura incertain juſqu'a Parrivee des Alle- 
mands. Alors les Colons fuirent de tous cotes, 
laiſſant leur brave Colonel, pluſieurs autres Offi- 
ciers, & deux cens ſoldats morts ſur la place. 
Il y en eut environ autant de faits priſonniers. 
On dit que le nombre des bleſſẽs ſe montoit à 
ſix cens, dont pluſieurs  perirent dans les bois. 
Le nombre des bleſſẽs & des morts prouve qu' ils 


fe defendirent avec beaucoup d'opiniatrete. Je 
n'ai pu ſavoir au juſte quelle fut la perte des 


Anglais dans cette occaſion ; mals il eſt proba- 
ble qu'elle ne füt pas moins grande, ſi on con- 
fidere d'ailleurs qu'ils eroient a dẽcouvert, & les 
Republicains retranches. 


Saint-Clair, avec Vavant-garde; Etoit alors à 
Caftle-Town, environ ſix milles plus loin. Auſſi- 


tôt qu'il apprit cette dẽfaite, & la deſtruction 


des bateaux, dans la crainte d' etre interceptẽ an 
fort Anne, il s'enfonga dans les bois ſur la gau+ 


che, inceftain s'il devoit prendre la route de 
la Nouvelle Angleterre, ou du fort Edward. 
Pendant ces actions, le Colonel Hill avoit ẽtẽ 


detache vers le fort Anne pour intercepter les 


fuyards; & une partie de Varm&e ẽtoit em- 
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ployee 2 tranſporter des bateaux au- delà des 17/7. 


chutes, pour faciliter les mouvemens nẽceſſaite 
a\deloger les Americains de ce fort. 


Dans cette expedition, il fut attaque par un 
corps conſiderable qui, trouvant leurs efforts 
inutiles à forcer la poſition avantageuſe qu'il 
avoit choiſie, eſſayèrent d'entourer ſes troupes; 
ce qui le mit dans la nẽceſſitẽ de changer de 
terrein dans la chaleur de l'action. Le com- 
bat fut long & obſtine ; les Royaliſtes don- 
nèrent ici des preuves de leur diſcipline & de 
leur courage, en ſe defendant contre un nom- 
bre beaucoup ſuperieur. Enfin, apres une atta- 
que de trois heures, les Republicains ceſsrent, 
&, ayant mis le feu au fort Anne, marchererit 


avec precipitation vers le fort Edward fur la 
riviere d' Hudſon. 


Tel toit le torrent rapide du ſucces de Var- 
mee du General Burgoyne, qui emportoit tout 
devant elle. Il n'eſt pas ſurprenant que les 
Officiers & les ſimples ſoldats euſſent ẽtẽ vairis 
de leur bonne fortune, & s imaginaſſent que rien 
ne pouvoit rẽſiſter a leur bravoure. Il reſt | 
pas non plus ſurprenant que, pour les memes 
raiſons, ils regardaſſent leurs ennemis avec le 
dernier mẽpris, & penſaſſent bientort voir la fin 
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1777. de leurs travaux, qu'ils. cruſſent dẽjà etre mai- 
BS tres d' Albany, & qu'ils conſideraſſent la reduc- 
tion des Provinces Septentrionales comme une 
choſe des plus faciles. 


En Angleterre, les Tories Etoient dans la plus 
grande joie, & les Americains Etoient meme 
perdus de reputation dans l'eſprit des //bigs. 
Tout ce que leurs ennemis leur avoient rẽpro- 
chẽ, de n' etre que des poltrons & des gens pu- 
ſillanimes, commengoit alors A ètre cro, & leurs 
amis avoient peur qu'une plus longue rẽſiſtance 
ne ſervit qu'à rendre les termes de leur ſou- 
miſſion plus dura. Tels ẽtoient les effets de h 
perte des deux grandes clefs de :1 Amèrique 
Septentrionale, Ticonderoga & les lacs. 


Le General Burgoyne reſta quelques jours a 
Skeneſborough pour attendre Varrivee des ten- 
tes, du bagage, & des proviſions. Pendant ce 
tems-la rien n'Eto!t Epargne pour ouvrir des 
chemins pour s'avancer vers Vennemi du cote 
du fort Anne. Les Anglais levoient auſſi A la 
crique Mood avec beaucoup de travail. & d'in- 
duſtrie, les arbres, les pierres, & les autres obſ- 
tacles que Pennemi avoit mis; & tàchoient de 
faire un paſſage pour les bateaux. A Ticon- 
deroga ils etoient auſſi occupes a tranſporter, 

. par 
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par terre, dans le lac George, pluſieurs bateaux 1777. 
armẽs, & des proviſions de bouche. En un mot. 


Il y avoit dans Varmee de M. Burgoyne la plus 
grande Emulation, choſe abſolument nëceſſaire 
pour venir a bout de tous leurs travaux, & pour 
ſurmonter les difficultts qu ils avoient a com- 
battre, 


Le Gentral Schuyler ẽtoit au fort Edward 
fur la rivière d'Hudſon, ou il S'efforgoit d aſſem- 
bler la milice, & avoit ẽtẽ joint par Saint-Clair 
avec les debris de ſon armee, qui avoir pris yn 
long d<&tour dans les bois, od il avoit ſouffert 
beaucoup du mauvais tems, des mauvais che- 
mins, & du manque de proviſions. Il y avoir 
auſſi pluſieurs autres fuyards d' arrivẽs; mais ils 
avolent autant beſoin d' armes, & de munitions, 
que de courage pour s'en ſervir. 


Quoique la diſtance du fort Anne au fort 
Edward ne füt pas conſiderable, cependant le 
pays eſt naturellement fi ſauvage, & les Ame- 
ricains avolent travaillé avec tant d'art à en 
augmenter les difficultẽs naturelles, que le pro- 
gres de Parmee Anglaiſe ẽtoit fort lent, & de- 
mandoit beaucoup de travail. Il eſt A-peine 
croyable que des troupes actives, Elevees d'ail- 
leurs par leurs ſucces, & n'ayant point d'ennes 
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mis pour les arreter , n'aient ẽtẽ capables de 


faire qu'un mille, ou deux, par jour. Rien 


cependant n'eſt plus vrai, quel qu extraordinaire 
que cela paroiſſe. Outre que le pays eſt deſert, 
& preſque impaſſable, les Colons avoient coupe 


de gros arbres des deux cotes de la route, dont 


les branches ſe joignoient enſemble, & etoient 
entrelacẽes, de ſorte que les Anglais etoient 
obliges de lever ces difficultes dans les endroits 
ou ils ne pouvoient point prendre d' autre direc- 
tion. Ajoutez à cela, que les routes ẽtolent fi 
interrompues de criques & de marais qu'ils 
n' eurent pas moins de quarante ponts à conſ- 
truire, outre pluſieurs a rẽparer, & l'un deux 
d'une demi- lieue, ſur un marais. Les Repu- 
blicains Etoient trop faibles, trop decourages, 
& probablement trop effrayẽs des Indiens, pour 


augmenter les difficultes, II y avoit, à la ve- 


rite, tous les jours quelques eſcarmouches; mais 
Us etozent continuellement battus. 


En retournant par la rivière du Sud à Ticon- 


deroga „ le General Burgoyne auroit Evite la 


plupart de ces difficultes ; car alors il auroit pu 
embarquer ſon arme ſur le lac George, & de-li 
proceder vers le fort du mème nom, qui eſt 
ſituẽ à fa ſource, d'où il y a un grand- chemin 
qui conduit au fort Edward. II S'imagina, & 
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peut ẽtre avec raiſon, qu 'arreter des troupes au 1777. 


milieu de la victoire, c' toit donner le tems aux 
ennemis de revenir de leur panique, & refroi- 
dir Pardeur des vainqueurs. D'ailleurs il s'at- 
tendoit à trouver de la reſiſtance au fort George, 
au lieu, qu'en marchant directement, comme il 
feſoit, il avoit eſperance que la garniſon, crai- 
gnant d' etre entoure, abandonneroit ce poſte 
ſans combattre 


(Le zo de Juillet.) A Vapproche des Roya- 
liſtes, les Republicains abandonnèrent le fort 
Edward, & ſe retirèrent à Saratoga. Il eſt plus 


aiſe de concevoir que d'exprimer Venthouſiaſme 


de Varmee & du General à leur arrivee ſur la 
rivière d'Hudſon, qui ẽtoit depuis ſi long-tems 
l'objet de leurs defirs. Comme les ennemis, 
ſelon que M. Burgoyne Vavoit prevu, avoient 
quitte le fort George, & brile leurs vaiſſeaux, 
le lac ẽtant alors libre, les Anglais avoient deja 
tranſportè à ce poſte grand nombre de provi- 
ſions de guerre & de bouche de Ticonderoga. 
Le General employa auſſi - tot ſes troupes à 
tranſporter ces articles, avec de Vartillerie , & 
des bateaux, ſur la rivière d'Hudſon, pour ſervir 
aux operations futures, 


Rien ne ſauroit egaler Petonnement & la ter- 
reur que la perte de T * excita dans lea 
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1 96 th Hoire des Troubles 


1777» provinces de 1a Nouvelle Angleterre. Lc ria 
W=S— nifeſte de M. Burgoyne „qui augmentoit le 


nombre & le pouvoir des Indiens, contribuoit | 
peut=etre plus que tout autre choſe à ces effets. 
II eſt cependant bien remarquable qu' au milieu 
de tous ces dangers, elles ne montrerent point 


la moindre diſpoſition a ſe ſoumettre. Les Gou- 


verneurs, ainſi que le Congres, agirent, au con- 
traire, avec fermetẽ, & prirent des meſures vi- 
goureuſes pour arreter les progres de Vennemi. 
M. Arnold fut envoye ſur-le-champ au ſecours 
de Schuyler, avec un train d'artillerie: à ſon 
-arirvee il retira l' arme de Saratoga, & prit poſte 


A Sſill-Mater, qui eſt fitue entre cette premiere 


place & l'embouchure de la riviere Mohawk, 
on elle fe decharge dans la Hudſon.” 


Ce mouvement Etoit, afin d' tre plus 2 por- 
tẽe de 8'oppoſer au Colonel Saint - Leger, quf 
s' avangoit par la Mohawk. Ses forces s'aug- 
menterent de jour en jour; A quoi les outrages 
des Sauvages ne contribuèrent pas peu; car, 


-malgre les regles du General Anglais, ces bar- 
bares Etoient trop enclins à la cruautẽ pour pou- 


voir Etre contenus. Amis ou ennemis deve- 
noient la proie de leur ferocite. Entr'autres 
excès, le meurtre de Mademoiſelle Macrea, qui 
arriva peu de tems apres, remplit tout le monde 


de ¶ Amirique Anglaiſe. 197 


dhorreur, Chaque circonſtance de cette action 1777. 
abominable ſervoit à en augmenter la noirceur, v4 


Cette Dame Etoit dans Vinnocence de la jeu- 
neſſe, & d'une beautẽ parfaite. Son pere ᷑toit 
attachẽ à la cauſe du Roi, & le jour de la mort 
elle devoit Epouler un Officier Anglais. 


Les Republicains prirent de- Ia occaſion de 
noircir les Royaliſtes, Les cruautes de ces 
Sauvages, & la cauſe dans laquelle ils ẽtoient 
engagẽs, . furent miſes ſous le meme point de 
vue. En deteſtant Varmee qui acceptoit de 
pareils Allies, ils condamnoient en meme tems 
le Gouvernement qui ſe ſeryoit de tels auxi- 
liaires dans une guerre civile; s efforgant par-la, 
non point de ſoumettre, mais d'exterminer un 
peuple, qu'ils prẽtendoient de reſpecter, & de 
vouloir ramener dans le devoir. 


Le General Gates, pendant ce tems-Ià, Etoit 
occupe à aggraver, par des ecrits, les tranſac- 
tions des Indiens, & à exciter le reſſentiment 
du peuple. Par ce moyen, les avantages que 
M. Burgoyne eſperoit tirer de Vaſſiſtance de ces 
Sauvages furent contre - balances , ou plutot 
ils produiſirent un effet contraire à ce qu'il en 
attendoit. Les habitans des provinces voiſines 
de l' armee n' eurent plus d' autre choix que celui 
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m7. d'avoir recours aux armes. Chaque particulier 


appergut alors la nẽceſſitẽ od il ẽtoit de devenir 
ſoldat pour un tems, non-ſeulement pour fa 
propre ſüũretẽ, mais encore pour la defenſe & la 
protection de ceux qui lui etoient plus chers 
que la vie. Ainſi il ſortit des ſoldats en abon- 
dance des bois, des montagnes, & des marais, 
qui ſont, dans ce pays-la, recmplis 6 planta- 
tions & de ron 801 N 


Les Amkricsins reprirent courage ; &, lorſ- 


que leurs troupes regulieres etolent, pour ainſi 


dire, anẽ᷑anties, ils produiſirent des forces beau- 


coup plus grandes & plus formidables. 


En meme tems les Anglais commencerent I 


, * N » 4 CV 5 . * TE 
_ Eprouver des difficultes , qui augmenterent a 


meſure qu'ils s avancèrent, juſqu'a ce qua 1 
fin elles devinrent inſurmontables. 

Depuis le 30 de Juillet juſqu'a la mi-Aoũt 
ils furent continuellement employes à apporter 
des bateaux & des proviſions du fort Saint- 
George à la rivière d' Hudſon, diſtance den- 


viron ſix lieues. Les chemins, comme nous 


avons dit, Etoient fi mauvais, & il tomba tant 
de pluie pendant ce tems-la, qu' après les plus 


grands efforts, durant quinze | jours de ſuite, il 
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n'y avoit pas plus de quatre jours de proviſions 1777. 
dans les magaſins, ni plus de dix bateaux dans — 


la rivière d' Hudſon. 


Dans ces triſtes circonſtances, ils regurent 
avis que le General Saint-Leger conduiſoit ſes 
operations contre le fort Stanwix. Le General 
vit qu'un mouvement rapide dans une conjonc- 
ture {i critique ſeroit-de la dernière importance. 
Si les Americains remontoient la Mohawk, & 
que Saint-Leger reuſsit, ils ſe trouveroient en- 
tre deux feux, ou, en tous cas, Varmee An- 
glaiſe ſeroit entr' eux & Albany, de ſorte qu' ils 
auroient Ete forges d'en venir aux mains, ou de 
paſſer la rivière d' Hudſon, & de fe retirer dans 
les provinces de la Nouvelle Angleterre, ſitutes 
de ce c6te-li. Si, au contraire, ils abandon- 
noient le fort Stanwix à ſon ſort, & ſe retiroĩent 
vers Albany, le pays des Mohawks demeuroit 
tout ouvert, & la jonction avec Saint-Leger 
ẽtablie. La propriẽtẽ de ce mouvement toit 
evidente ; mais la difficulte Etoit de Vexecuter. 


Il n'etoit point praticable de maintenir une 
communication avec le fort George durant tout 
le tems d'une marche fi etendue, & tandis que 
la diſtance des troupes augmentoit tous les 
jours. L'armee Etoit trop faible pour former 

2, 
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£577. une chaine de poſtes d'une telle longueur ; des 
eſcortes cotitinuelles pour chaque convoi au- 


rolent encore ẽtẽ plus inconvẽniens; & l' ennemi 
Etoit capable, i tous momens, de rompre la 


ligne de communication. II falloit donc, ou 


trouver * refloutces , ou abandonner ce 


proy *. 


if Gene ral Burgoyne &tvit informs que les 


Republicains recevoient beaucoup de bẽtail de 
la Nouvelle Angleterre, qui, apres avoir paſſẽ 


la rivière Connecticut, prenoit la route de Man- 
cheſter & d' Arlington, & ctoit depoſe a un 


petit village, appelle Bennington, juſqu'a ce 


que leur armee en cũt beſoin. Bennington eſt 
ſituè entre les fourches, de la rivière Hoſick, 


avant qu'elle prenne ce nom, & à environ ſix 


? 


lieues & demie & I'Eft de la Hudſon, Ils 
avoient, outre cela, dans cet endroit un depot 
de toutes ſortes de proviſions de guerre & de 
bouche, &, ce qui auroit ẽtẽ d'un grand ſer- 
vice aux Royaliſtes, un nombre conliderable 
de chariots, dont ceux- ci avoient grand beſoin. 


Cette place toit garde Par un corps de milice, 


dont le nombre varioit tous les jours. La priſe 
de ce village auroit leve toutes les diffcultés 
qui arrètoient les operations des Anglais, & les 
auroient mis en Etat de continuer leur marche 
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fans delai. M. Burgoyne ſe reſolut donc de 1777. 
| tacher de ſurprendre la place, & confia Pexecu- - 


tion de cette place au Lieutenant-Colonel Baum, 
Allemand de nation. La force deſtinee à ce 
ſervice Etoit de cinq cens hommes. 


Pour faciliter cette operation, & etre à porte 
de profiter du ſucces, l' armee prit poſte ſur la 
rive orientale de la Hudſon, preſque vis-à-vis 
Saratoga, od elle fit paſſer pluſieurs parts par 
le moyen d'un pont de radeaux. En meme tems 
un corps de grenadiers de Brunſwick, d' infan- 
terie legere, & de chaſſeurs, ſous le commande- 
ment du Lieutenant - Colonel Breyman, ſe poſta 
a Battenkill pour ſoutenir Baum, 'il ẽtoĩt nẽceſ- 
faire, Celui-ci, dans ſa marche, rencontra ur: 
convoi de bẽtail & de proviſions, qu'il prit ſans 
diflicults, & Penvoya au camp. Le manque 
de voitures: & de chevaux, joint à la mauvaiſetẽ 
des chemins, le retarda cependant fi fort que les 
Americains, furent informes de ſon deſſein, & 
eurent le tems de ſe preparer à le recevoir. A 
ſon approche du village, il regut intelligence 
que les ennemis ẽtoient en trop grand nombre 
pour Etre attaques avec ſucces, & ſe poſta avan- 
tageuſement - pres des moulins de Santcoick, 
-dans un endroit qu'on appelle la Crique Wal- 
loon, à environ quatre milles de Bennington. 
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1777. Il envoya enſuite avis au General de ſa ſituation, 


M. Breyman regut auffi - tot ordre de joindre 
Baum ; mais la bonne fortune des Anglais com- 
menga pour lors à changer. Breyman fut telle- 
ment retarde par le mauvais tems, les mauvais 
chemins, & la difficulte de trainer ſon artillerie 
dans un pays preſque impaſſable, qu'il fut deux 
jours à faire huit lieues, malgre tous les plus 
grands efforts. 


Le General Starke, qui commandoit la milice 
Americaine i Bennington, rẽſolut de ne point 
attendre la jonction des deux partis, & avanga 
le matin du 16 d' Aodit, tandis que Breyman 
ẽtoiĩt embarraſſẽ dans la route, pour attaquer 
Baum dans ſes retranchemens. Le Colonel ſe 
defendit galamment; mais ſes petits ouvrages 
furent enfin emportes de tous cotes, & deux 
pieces de canon qu'il avoit avec lui tomberent 
entre les mains des ennemis. La plupart des 
Indiens & des Canadiens ſe rẽfugièrent dans les 
bois. Les dragons Allemands, n'ayant plus de 
munitions, M. Baum les mena 2 la charge, 
Vepee à la main; mais ils furent bient6t obliges 
de ceder au nombre, & ſe rendirent priſonniers 
de guerre, le brave Lieutenant - Colonel 1 
ẽtẽ bleſſẽ dans ce dernier effort. 


* 

ud 
[ 
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Breyman, qui n'avoit pas la moindre idee de 1777. 
cette action, arriva pres de la meme place à 
environ quatre heures du ſoir, od, au lieu de 
trouver ſes amis, il ſe vit attaquẽ de tous cõtẽs. 
Malgre 14 fatigue de ſes troupes, elles ſe com- 
portèrent avec fermetẽ & avec vigueur, & dẽ- 
logeèrent les Americains de deux ou trois poſtes. 
Elles furent nẽanmoins A la fin obligees de ſe 7 
retirer du mieux qu elles purent, après avoir 
tire toutes leurs munitions, laiſfant derrière elles 
| deux pieces d'artillerie. Le ſoir favoriſa leur 
retraite, ſans quoi elles auroient probablement. 
eu le meme ſort que le derachement du Lieute- 
nant-C olonel Baum. 5 


La perte des Royaliſtes dans ces deux actions 
fut de fix cens homrnes; mais c'ẽtoĩt- 1k le 
moindre de leurs maux. La reputation & le 
courage que cette victoire donna à la milice, 
voyant qu'elle ẽtoit capable de battre des trou- 
pes reglees, & que ni les Allemands, ni les 
Anglais, n ẽtoient point invincibles, fut de beau- 
coup plus de conſtquence. C'ctoit la premiere 
fois que la fortune ſe declaroit en faveur des 
 Americains du c6te du Canada depuis la mort de 
Montgomery. 11s avoient toujours recu defaite 
ſur defaite depuis ce tems-la, Leur joie fut 
donc grande à cette occaſion; & les Anglais, ay 


1777. 
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contraire, commencèrent A perdre cette conn 
fiance qu une longue ire de ſucces leur avoit 
, | 


Le ar du fort Scan, que les Americaing 


ont depuis nommé fort Schuyler, fut conduit 


avec tant de ſuccès dans le commencement, 
qu'en des. tems. plus heureux, il n'auroit pas 
manque de- tomber entre, les mains qu Colonel 
Saint. Leger, Le General Harkimer marchoit 

a la tete de huit ou neuf cens miliciens, avec 


un convai de proviſions, pour ſecourir le fort. 


Saint-Leger connoiſſant le danger ou il ſeroit; 
$'1] ẽtoit attaquẽ dans ſes retranchemens par ce 
renfort & par la garniſon tout-A-la- fois, n igno- 
rant pas d'ailleurs le genre de ſervice auquel les 
Indiens ſont plus propres, dẽtacha M. John 
Johnſon, avec quelques troupes reglees, à la 
tete de ces Sauvages, pour ſe, mettre en ambuſ- 


cade dans les bois, & intercepter les Republi- 


cains dans leur marche. 


II paroit par la conduite des milicieps, & de 
leur Chef, qu'ils Etoient tout- à- fait ignorans de 
la diſcipline militaire. Sans reconnoitre le ter- 
rein, & ſans avoir dunn gare, ils tombèrent 
aveuglẽment dans le piège qu'on leur tendoit. 
Etant tout- d un- coup attaques, le 6 d' Aovt, de 
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tous c6tes, par un feu roulant des mouſqueterie, 1777. 
ils furent mis en delyrare ; & ce dẽſordre fu. 


augmenté par les Indiens, qui ſe precipittrent 
furieuſement dans leurs rangs, & firent un car- 


nage ẽpouvantable avec leurs lanees & len 
haches. 


Malgré leur manque de conduite, les mili- 
ciens ne manquèrent point de courage dans cette 
ſituation deplorable; Au milieu d'un fi grand 
danger, & d'une exẽcution fi fanglante, qui 
Etoit encore plus terrible par Tapparence & la 
conduite des principaux acteurs, ils eurent la 
preſence d' eſprit de recouvrer un terrein avan- 
tageux, qui les rendit enſuite capables de ſe 
bartre en retraite; ce qui ſauva le tiers du de- 
tachement. II y en eut environ quatre cens de 
tuẽs, & deux cens de faits priſonniers. Les 
animoſitẽs, dans cette occaſion, furent portees 
au plus haut degre, & il y eut peu * pitie de 
temoignẽe aux vaincus. 


Les Indiens, qui croyoient avoir achetẽ cette 
victoire extremement cher, ayant trente - trois 
des leurs de tuẽs, & vingt- neuf de bleſſẽs, entre 
leſquels il y avoit pluſieurs de leurs Chefs, & 
de leurs guerriers favoris, devinrent fi intraita- 
bles, & ſi feroces, qu'il n'y eut pas moyen 
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LL d'arrẽter leur barbarie. Is maff acrerent la plus 


* des * de fang-froid. 

Horns cet engagement, F PA Rag ayant 
regu intelligence de V'approche de leurs amis, 
avoit fait une diverſion en leur faveur, par le 
moyen d'une vigoureuſe ſortie, ſous la conduite 
du Colonel Willet; qui Etoit alors Comman- 
dant en ſecond. Willet conduiſit ſon entre- 
priſe avec beaucoup d'habiletẽ & de courage. 
II fit bien du mal dans le camp des ennemis, 
remporta beaucoup de butin, & pluſieurs cho- 
ſes dont ils avoient. grand beſoin dans la forte- 
reſle, fit quelques priſonniers, & revint ſans | 
perte. Il entreprit enſuite, de concert avec un 
autre Officier, une expedition bien plus dange- 
reuſe, | Ces deux braves gens paſserenr pendant 
la nuit au milieu des ouvrages des aſſiegeans ; 
&, mepriſant le danger & la cruautẽ des Sau- 
| vages, firent vingt lieues dans des bois impaſſa- 
bles, & des marais inconnus, pour exciter le 
pays L donner du ſecours à la fortereſſe. Des 
actions ſi hobles meritent d' etre tranſmiſes à la 


Auſſi- tõt que Saint-Leger apprit le ſuecès de 
ſon dẽtachement, il n'ẽpargna rien pour tirer 
avantage de cette victoire, en intimidant les 


8 
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ennemis. II écrivit au Gouverneur, & lui fit 1777. 
reprẽſenter, par ſes meſſagers, la ſituation de- 


ſeſperce on la garniſon ſe trouvoir A preſent, 
après la defaite de leurs amis, & Vimpoſſibilite 
de recevoir d'autre ſecours, puiſque le General 
Burgoyne, apres avoir tout emporte devant lui, 
Etoit alors 3 Albany, od il recevoit la ſoumiſ- 
ſion des pays voiſins. Magnifiant enſuite ſes 
forces, il les avertiſſoit que fi, dans ces circonſ- 
tances, ils continuoient par opiniatrete une dẽ- 
fence inutile, ils n'auroient plus droit à aucune 
condition, & ne devoient point eſperer de quar- 
tier. II s' tendit particulièrement ſur la peine 
qu'il avoit priſe pour appaiſer les Indiens, qui 
Etoient- enragẽs à cauſe de leur derniere perte, 
& ſur la promeſſe qu'il avoit obtenue d' eux, 
qu'en cas que le fort ſe rendit ſur- le- champ, 
ils Epargneroient la garniſon, tandis que, d'un 
autre cote, ils declaroient avec les ex&Ecrations 
les plus ameres, que, s'ils rencontroient plus 
de reſiſtance, ils maſſacreroient non-ſeulement 
tous les ſoldats du fort, mais meme tous les 
vieillards, les femmes, & les enfans, du pays de 
Mohawk. II dit que ſes ſollicitations Etoient 
fondees fur Phumanite, & promit, que ſi la gary 
niſon ſe rendoit ſans delai, elle pouvoit s'atten- 
dre à etre traitẽe avec tous les ẽgards que peut 
avoir un ennemi genereux. 
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Le Colonel Ganſevort, Gouverneur de 14 
place, ſe comporta avec beaucoup de fermete: : 
il rẽpondit, que les Provinces- U nies de PAme- 
rique lui ayoient confiẽ le commandement du 


fort, & qu'il le defendroit à tout haſard Juſqu's 


la dernière extremite : il ajouta, qu'il ne ſe 
croyoit pas reſponſable des conſequences dont 
il Etoit menace sil gacquittoit de ſon devoir. 
On obſerva ſagement dans le foft, que les en- 
hemis n'auroient pas pris tant de peine A faire 
valoir leurs ſucces & le nombre de leurs troupes, 

hi les avantages dont ils ſe vantoient avoient tf 


auſſi grands qu'ils les reprẽſentoient. 


Le Colonel Saint-Leger trouva le fort en 


meilleur ẽtat, & mieux dẽfendu, qu'il ne s'ẽtoit 


imagine. Apres avoir pris beaucoup de peine 
dans ſes approches, il s appergut que ſon ar- 
tillerie n'ẽtoĩit pas aſſez forte pour faire im- 
Preſſion: c'eſt pourquoi il rẽſolut de s'avancer 
fi pres qu elle pur etre de quelque efficacite 
mais tandis qu'il ẽtoit occupẽ à mettre ce deſſein 
en exẽcution, les Indiens regurent avis, qu' Ar- 
nold Etoit en marche A la tète de neuf- cens 
hommes pour venir au ſecours de la place. 
Le Lieutenant-Colonel s'efforga de les encou- 
rager, en leur promettant de les conduire lui- 
meme, & de faire combattre ſes meilleures 

troupes, 
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© troupes. II mena leurs Chefs pour marquer le 1777. 
champ de bataille, & pouſſa meme la flatterie — 


juſqu'à les conſulter ſur le plan d'opttations. 
Tandis qu'il travailloit de cette maniere à faire 
renaitre leur confiance, d' autres partis arriverent 
avec intelligence qui doubloit & triploit le nom- 
bre des ennemis, & de plus avec la nouvelle 
fort conſolante, que Varmee du General Bur- 
goyne Etoit taillèe en pièces. La- deſſus M. 
Saint-Leger retourna au camp, & aſſembla un 
Conſeil de leurs Chefs, eſperant que, par Vin- 
fluence du Chevalier John Johnſon, & de MM. 
Claus & Butler, il pourroit les engager a reſter: 
mais il fut trompe ; car, pendant que le Conſeil 
ſe tenoit, une partie des Indiens decampa, & 
le reſte menaga d'en faire autant, ſi le Com- 


mandant n' ordonnoit Pe immediarement la te- 
traite. | 


En conſequence, le 22 d' Aodt, les Anglais 
quittèrent leurs retranchemens d'une manière 
qui eut plutòt l'air d'une fuite que d'une re- 
traite, laiſſant derrière eux leurs tentes, leur 
artillerie, & la plupart des proviſions, qui tom- 
berent entre les mains de la garniſon. II paroir 
m&me, ſuivant le rapport du Lieutenant-Co-" 
lonel Saint-Leger, qu'il avoit autant de peur de 
ſes Allies que de ſes ennemis, & que les Meſ-- 
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77 en le \ſanyages) . pillerent pluſeuts | 
= bateaun appartenapt à lVarmee-// II paroĩt auſſi 

qu'ils volèxent le bagage des. Officiers, & pri- 
rent tous les. abies. articles qui leur feſoient 
plaiſ . On dit, meme qu à, quelques miles du 
camp, ils depouillerent & enſuite, maſſacrẽrent 
ls. laldgts ; qui, Par fatigue, ou autrement, ne 
POOR, Pas ſuivre le, gros de -Farmee, Le. 
fait Etoit, au ſujet du, ſecours qui venoit au 
fort,. que M. Arnold, a,la;.tete de deux mille: 
hommes, s' avangoit le, long de la rivière Mo- 
hawks &, que pour plus de diligence il avoit: 
quits, le corps de larmee, & par des marches 
ſgretes a travers les bois, il arriva, avec um dẽta- 
chement de neuf cens hommes, ala fortereſſe, deux 
jours apres que les ennemis eurent leve. le ſiege. 
Ainſiſon peut voir que les apprebenſions. des 
Sauvages n'etoient point trop mal fondees, & 
qu'elles leur epargnerent probablement un cha- 
timent qui ae Ete.- Nen 1 nentlſe- 
ment. mini. 0971) WP 
Cette Abe Saks le seed 0 des 
Brea au. pouvoin des Anglais. Les Ames | 
7 cains teprẽſentèrent ces actions comme des ; 
| victoires glorieuſcg & tẽmoignꝭrent la plus ] 
grande qoie. Ganſevort & Wilet, le. Général t 
& le Colonel Warner, qui avoient commande | 
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i d. Bennington, furent regardẽs, avec raiſon, 1997, 
comme les ſauveurs de leur patrie. La milice = 
de 1a Nouvelle Angleterre commenga- alors à 

etre fière, & à oublier toute diſtinction entre 

elle & les troupes rẽglees. Plus leur confiance & 

leur orgueil augmenterent, plus par conſequent 

la crainte qu'ils avoient de l'armee de Bur- 

goyne diminua, juſqu à ce qu' enfin ils en par- 

lèrent avec meptis, & predirent publiquement 

quel ſeroir ſon ſort. En meme tems le Gene- 

ral Gates,. en qui les Americains avoient place 
beaucoup de confiance, vint prendre le com- 
mandement de 'armee, ẽvènement qui redou- 

bla leur ardeur & leurs eſperances. Larrivee 

de cet Officier avoit permis a M. Arnold de 
porter du ſecours au fort Stanwix, comme nous 
avons d&A vu. : | 


Pendant ce tems-la le General Burgoyne 
continuoit dans fon camp ſur la rive orientale 
de la rivière d'Hudſon, preſque vis-à-vis de 
Saratoga, od il feſoit les plus grands efforts 
pour apporter des proviſions du fort George. 
Ayant à la fin pour trente jours de proviſions, 
il rẽſolut de paſſer la rivière, ce qu'il fit vers 
le milieu de Septembre, & campa ſur les hau- 
teurs & dans la plaine de Sarotoga. Les Ame- 
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1777. ricains ẽtoient alors dans le voiſinage de Still- 
Vater. On croit, & non pas ſans raiſon, que 
cette meſure cauſa la perte de l arme. 


Le General Anglais commit certainement 
de grandes fautes. Il perdit d abord un tems 
conſiderable à faire venir des proviſions de 
Ticonderoga à Skeneſborough, & du fort George 
a la rivière d' Hudſon; ce qui donna le tems à 
la milice de la Nouvelle Angleterre de $'aſ- 

| ſembler, & aux Ame&ricains de revenir de leur 
panique. Lorſqu'il eut pris la reſolution de 
marcher vers le fort Anne par des chemins 
preſque impaſſables, au lieu de trainer après 
lui une artillerie peſante, & qui ne ſervoit qua 
Fembarraſſer, il auroit du la laiſſer avec le 
bagage à Ticonderoga, & s'avancer vers Al- 
bany par des marches forces, puiſque cette 
ville n'eſt qu'a environ ſoixante- dix milles de 
Skeneſborough. Lon dira, peut - etre, qu'il 
Etoit nẽceſſaire d'avoir des proviſions. J'en 

- conviens ; mais, en ſuppoſant qu'il eut ẽtẽ dix 
jours à faire ce chemin, il n'avoit qu'à charger 
chaque ſoldat de trente livres de proviſions de 
bouche; & cela auroit ẽtẽ plus que ſuffiſant 
pour faire ſa route. D'ailleurs il auroit pu 
amener avec lui trois ou quatre cens chevaux, 
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* Puiſqui il n'en manquoit pas; & ce nombre 1777. 
ẽtoit capable de porter à dos tout ce dont. 


l'armée avoit beſoin. 


Après avoir neglige ce premier moyen, il 
fit une erreur encore plus groſſière en paſſant 
la rivière d'Hudſon, & en fe jettant, par ce 
moyen, au milieu des ennemis qui venoient 
de tous cotes au camp de Saratoga. II falloit 
pour lors conſerver la communication avec 
les lacs: ou, $'il Etoit rẽſolu de continuer ſa 
marche vers Albany, à tout hazard, il auroit dũ 
la continuer le long de la rive orientale de la 
Hudſon, Le chemin <toit preſque auſſi bon 
que ſur la rjve occidentale ; &, par ce moyen, 
cette grande rivière auroit ẽtẽ entre ſon ar- 
mee & celle des ennemis. Il eſt vrai que la 
ville d' Albany Etgit ſituẽe de l'autre core de 
la Hudſon ; mais les Anglais, maitres de l' em- 
bouchure de cette belle riviere du cote de la 
Nouvelle-York, auroient pu lui donner toutes 
ſortes de ſecours, s'il $s'etoit preſents vis-à- vis 
cette place: d' ailleurs, $'il n'avoit point ẽtẽ 
poſſible de sen rendre maitre, il auroit pu fort 
aiſement joindre Varmee du General Clinton. 
L' on verra meme par la ſuite de cette Hiſtoire 
que ce dernier General, apres la priſe des forts 
Montgomery & Clinton, avoit envoye le Lieu- 
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4777 tenant-GeEneral Vaughan, pour aſſiſter M. Bur- 


goyne, avec pluſieurs bateaux armẽs, ſous la 
protection du Chevalier James Wallace, Chef 
d Eſcadre; que ceux- ci vinrent ſans oppoſition 
Juſqu'a quarante-cinq milles d Albany, & que 
les petits bateaux auroient pu meme pouſſer 
juſqu'a la ville, ſi cette meſure avoit ẽtẽ ne- 
ceſſaire. Arrive à Albany, il auroit -trouve 
abondance de bẽtail, & d' autres denrees. Qutre 
cela, la jonction auroit 6t6 formẽe ayec le Ges 
neral Clinton; & Von peut yoir, par une lettre 
de ce dernier, qu'il y avoit toutes ſortes de pro- 
viſions dans les environs de New-York, puiſque, 
lorſque M. Burgoyne avoit exprimẽ ſes doutes 
fur la poſſibilité de faire ſubſiſter ſon arme au 
cas qu'il parvint a Albany, le Chevalier avoit 
ramaſſe ſur-le-champ de quoi faire ſubſiſter une 
arme de cinq mille hommes. 5 


Enfin, lorſqu'il eut Paſſẽ la rivière d' Hudſon, 
& qu'il ſe fut avance dans les plaines de Sa- 
ratoga, puiſque le ſuccès de ſa marche, ſuivant 
ſa propre relation, dẽpendoit de la priſe du 
berail, des chariots, & des autres proviſions 
qu il y avoit à Bennington, au lieu d'envoyer 
vers cette place un decachement de cinq cens 
hommes, & de confier cette entrepriſe à des 
gens qui ne connoiffoient ni les chemins, ni 
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la langue du pays, il auroit duũ détacher au 197 


moins deux mille hommes, & en donner le 
commandement à un Officier Anglais. 


Le 19 de Septembre il arriva en front as 
Vennemi'; &, comme il n'y avoit que quelque 
petits bois qui les ſeparoient, il ſe mit à la tete 
de Vaile droite. Cette aile Etoit couverte par 
le General Frazer & le Lieutenant-Colonel 
Breyman, avec leurs brigades, & ceux-ci ẽtoient 
eux-memes couverts en front & en flanc par 
les Canadiens & les Indiens. L'aile gauche 
& Vartillerie, ſous le commandement des Majors- 
Generaux Philips & Reideſel, Erotent placees 
dans la grande route, & dans les prairies pres 
de la riviere, - Les Americains, incapables, par 
la nature du pays, d'appercevoir les differentes 
combinaiſons de la marche, ſortirent de leur 
camp en grande force, dans le deſſein d'atta- 
quer Paile droite des ennemis en flanc. Etant 
inopinẽment arrètẽs par la forte poſition du Gé- 
neral Frazer, ils contremarchèrent auſſi-tot ; & 
la nature du pays, qui avoit <te la cauſe de 
leur mepriſe, ſervant alors à empecher qu'ils 
ne fuſſent dẽcouverts, & que les Anglais ne 
tiraſſent avantage de leur mouvement, ils dir 
rigdrent leurs principaux efforts contre l'autre 
core de la meme aile. Les Anglais ne furent 
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£777- pas peu furpris de la hardieſſe avec laquelle ils 
— cornmencèrent Partaque, & de la vigueur & 


de Fopiniatrete quꝰ ils montrerent dans le com- 
bat depuis trois heures apres midi juſqu'apres 
le coucher du foleil. - Le Brigadier-General 
Arnold &toit à leur tete, & cherchoit le danger 
avec une ardeur & une intrepidite incroyable, 
Ce brave homme, qui $'<toit deja diſtinguẽ 
dans plufieurs autres actions, ſe ſignala dans 
celle-ci d'une _manzere particuhere. Les Roya- 
liſtes fe defendirent avec beaucoup de Courage, 
& obligerent enfin les Americains a leur aban- 
donner le champ de batail'e. Ceux-ci, ce- 
pendant, rattribuent- leur. retraite qu'3 Yob- 
ſcuritẽ de la nuit, & ils retournerent effec- 
tivement en bon ordre dans leur camp. Les 
Anglais commencerent alors 2 etre convaincus 
qu'il y avoit, dans d᷑autres parties du monde, 
des ſoldats auſſi couragcux que dans les Iſles 


Britanamues, & qui oſoient combattre en pleine 


campagne. Ils perdirent bien du monde dans 
cette action; & ce nẽtoit qu'une pauvre con- 
ſolation pour eux que les Republicains en euſſent 
perdu davantage. L'armee reſta cette nuit - la 
ſous les armes dans le champ de bataille, & 
campa le lendemain à porte de canon des en- 
nemis. - Lyaile droite de ces derniers ẽtoit in- 


acceſſible, & leur gauche trop bien fortifice 
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pour pouvoir etre inſultce. Dans ces circonſ- 1777. 
tances le General Burgoyne ſe trouva oblige = 


de reſter lui- meme fur la defenfive. 


II paroit qu'il manqua encore, en cette oc- 
caſion, de prudence; car, ayant en front une 
armee beaucoup plus nombreuſe que la ſienne, 
& qui s augmentoĩt tous les jours, au lieu de 
penſer à la retraite, ou au moins de tout pre- 
parer pour cette derniere meſure, au cas qu elle 
devint nẽceſſaire, il fortifia fon camp dans la 
plaine de Saratoga, & ẽcrivit au General Clin- 
ton de lui envoyer du ſecours, quoique ce 
dernier lui ct mande pluſieurs fois que les 
forces qu'il commandoit ẽtoĩent 2 peine capa- 
bles de garder les poſtes qui lui avoiĩent ẽtẽ 
confiẽs. Il pretendit alors qu'il avoit toujours 
corapte fur la cooperation de Farmee de la Nou- 
velle- Tork. Il peut fe faire qu au commence- 
ment de la campagne, le General Burgoyne s at- 
rendoit que le Chevalier Howe auroit donne 
aſſez d' embarras aux Americains de ce cote-la 
pour les empecher de Pattaquer en fi grand 
nombre; mais, apres le depart de la grande 
armee pour la Cheſapeak, il ne devoit plus 
compter fur une cooperation, puiſque le Che- 
valier Clinton Etoit oblige d'agir lui-meme 
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for la dẽfenſiye. D'ailleurs on verra à la fig 
de ce volume, par une · lettre de M. Burgoyne 
au General Howe, en date du 6 Agtt, qu'il 
ne demande aucun ſecours; & la teneur de ſa 
lettre dẽmontre qu'il ſe croyoit ſeul capable de 
penctrer juſqu'a Albany. Le trop de confiance 
qu'il avoit en ſes propres troupes, & le meprig 
qu il entretenoit de celles des Americains, fu- 
rent la cauſe de ſa ruine. | 


Dans la longue diſpute qu'il y eut entre le 
Vicomte Sackville & le Général Burgoyne, ce 
dernier, pour s excuſer de ne point avoir penſe 
a la retraite, dit que ſes ordres ẽtoient peremp- 
toires, & qu'il ẽtoit oblige d'ayancer à tout 
haſard, tandis que le premier ſoutint le con- 
traire. Afin que le Lecteur ſoit lui- meme en 
ẽtat de decider ce point important, j'ai mis, les 
ordres donnẽs, à la fin de cet ouvrage. 


Quoi qu'il en ſoit, M. Clinton lui fit une 
ſponſe en chiffres, qui ne lui parvint qu' avec 
beaucoup de difficultẽ, en lui rEpetant Ce qu'il 
lui avoit deja mand: Vous connoifſez ma 
© pauvrete, lui dit-11; mais mon intention eſt 
© neanmoins de faire une diverſion en votre 
* faveur, en attaquant le fort Montgomery, & 
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© les autres fortereſſes qui ſont dans les mon- 


* tagnes, pour garder le patlage de la rivière © 
F du Nord. | | 
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Quoique cette diverſion ne repondit pas F 
Yaſliſtance que M. Burgoyne demandoit, il erur 
qu'elle pouvoit lui ere fort utile en obligeant 
le General Gates A diviſer ſon armee. II lui 
renvoya donc auſſi- tõt le meſſager, & enſuite 
depecha deux Officiers deguiles, & d'autres per- 
ſonnes de confiance, par differentes routes, pour 
Vinformer exactement de ſa ſituation, & le 
preſſer de mettre ſon deſſein en exẽcution. II 
lui fit ſavoir en meme tems, qu'il avoit aſſez 
de proviſions, & qu'il avoit rẽſolu de garder ſa 
poſition juſqu'au 12 du mois ſuivant, dans 
Ve eſperance de quelque evenement favorable. 
En meme tems il fortifis fon camp du mieux 
qu'il put, & & Cleva des redoutes pour la pro- 
tection des magaſins & des hdpitaux. II <toit 
alors oblige de veiller continuellement les 
Mouvemens des An Ericains, dont le nombre 
augmentoit tous les} Jn. 


L'eſprit Conpryriſe ẽtoit alors devenu trop 
general dans ies provinces de la Nouvelle-An- 
gieterre pour qu'u it poſſible à une petite 
armee de pouvoir v reſiſter. Tandis que M. 
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Burgoyne avoit les Generaux Gates & Arnold 
ſur les bras, ſes difficultes furent augmentées, 

& a ſituation devint encore plus critique, & 
plus precaire, par une entrepriſe inattendue de 
la milice de la Nouvelle-Hampſhire, & de Con- 
necticut. Ceux- ci avoient deſſein de lui couper 


toute communication avec le Canada, en re- 


couvrant les forts du Mont Indẽpendance & 
de Ticonderoga, & en redevenant au moins 
maitres du lac George. | 


| Cette entreprife Etoit fous la direction du 
General Lincoln; & Vexecution en fur confice 
aux Colonels Brown, Johnfton, & Woodbury, 
avec des dẽtachemens d'environ cinq cens 
hommes chacun. Ils eondutfirent leurs opera- 
tions avec tant de fecret & d' adreſſe, qu'ils ſur- 
prirent effectivement, le 17 de Septembre, tous les 
poſtes avances entre la place de debarquement I 
la partie ſeptentrionale du lac George & le 
corps de la fortereſſe de Ticonderoga. Les 
monts Defiance & Hope, les lignes des Francais, 
un fort, deux cens bateaux, & un vaiſſeàu arme 
tombꝭrent entre leurs mains. Quatre com- 
pagnies d' infanterie, autant de Canadiens, & 
la plupart des equipages des bateaux, furent 
faits priſonniers. Ils rendirent auſſi la liberté 
a pluſicurs de leurs camarades, qui ẽtoient ren- 
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fermés dans les forts dont ils s' ẽtoient rendu 1777. 
maĩtres. Dans la chaleur du ſucces ils debar- * 


querent les canons du vaifſeau qu'ils avoient 
pris; &, apres avoir ſommé pluſieurs fois le 
Brigadier Powel de fe rendre, ils firent des 
attaques reitertes ſur les ouvrages de Ticon- 
deroga , & du Mont Independence , juſqu'a 
ce queenfin, ſe trouvant repouſſẽ dans tous les 
aſſauts, & n' ẽtant point muni pour ce fervice, 
ils abandonnerent leur deſſein. 


Au commencement d' Octobre, le General 
Burgoyne jugea à- propos, à cauſe de l'incerti- 
tude de ſa ſituation, de diminuer la ration des 
ſoldats; meſure à laquelle ils ſe ſoumirent avec 
la meilleure volonte. Les chofes demeurerent 
dans cet tat juſqu'au 7; & alors, n'ayant 
point d'intelligence de M. Clinton, & le tems 
qu'il avoit marque ẽtant preſque expire, M. 
Burgoyne fit un mouvement à la gauche de 
rennemi, pour dẽcouvrir s'il y avoit moyen de 
forcer un paſſage, s'il Etoit nẽceſſaire d'avancer, 
ou de le deloger pour faire une retraite, & en 
meme tems pour couvrir un fourage dont Var- 
mee avoit grand beſoin. 


Un detachement de quinze cens hommes de 
troupes reglees, ſoutenu de deux pieces de came 
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1777. pagne de douze livres de balles, & de ix de fix; 

oy" commande par le General-en perſonne, eut ordre 

de-s'avancer. La garde du camp ſur les hauteurs 

fut confice. aux | Brigadiers-Generaux Hamilton 

& Speight ; celle des redoutes & de la plaine, 

au Brigadier Goll: les troupes ſe formèrent à 

un quart de lieu de la gauche des ennemis; & 

les Canadiens & Indiens furent placẽs dans les 
chemins de traverſe, & dans les bois, 


Les Americains n' eurent pas plus tdt apperęu 
ce mouvement qu' ils fondirent avec impẽtuoſitẽ 
ſur les grenadiers Anglais, qui Etoient poſtẽs 
pour ſoutenit Vaile gauche de la ligne. Ceux-ci 
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4 - ſedefendirent avec courage; mais ne pouvant 
3 etre ſoutenus des Allemands, qui ẽtoient A leur 


droite, parce qu' ils avoient eux-memes aſſez 
d' ennemis ſur les bras, ils furent obliges de fe 
retirer en dẽſordre. L' aile droite alloit alors 
etre attaquee en flanc par une force ſupẽrieure, 
& les Colons avoient deſſein de couper la re- 
traite, lorſque le General, s appercevant de leur 
intention, fit une ſeconde ligne de-Vinfanterie 
legere pour couvrir {a retraite. Ce fut dans 
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q : ce mouvement que le brave - General F razer fut | 
0 mortellement blefſe. La ſituation du dẽtache- . 
i; ment <toit alors bien critique. Les Majors-Gene- ( 

raux Philips & Reideſel eurent ordre de couvrir : 
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la retraite; mais les ennemis ẽtoient en ſi grand 1777. 
nombre, & combattoient avec tant 'd'ardeur;, 


que les Rayaliſtes, malgrẽ la bravoure avec la- 
quelle ils ſe d&fendoients: furent obliges de re- 
tourner avec; precipitation dans leur camp, 
laiſſant derrière eux ſix: pieces de canon. Les 
Amẽricains pourſuivirent leur ſuccès avee la der- 
niere intrẽpidite. A- peine les Anglais etoient-- 
ils entrẽs dans leur camp qu ils les attaquèrent 
avec furie dans leurs lignes, ſc:precipitant, ſans 
rien craindre, à travers un feu roulant dar- 
tillerie & de mouſqueteries: M. Arnold condul- 
ſoĩt l'attaque avec ſon impẽtuoſitẽ ordinaire 
contre cette partie des retranchemens où ẽtoit 
Milord Balcarras. II/ y rencontra une brave 
refiſtance, L' action fut des plus vives pendant 
quelque tems, chaque parti ſemblant reſolu de 
remporter la victoire. Dans ce moment cri- 
tique de danger & de gloire, ce General intre- 
pide fut dangereuſement bleſſè dans le tems 
qu'il entroit dans les ouvrages. Ce malheur 
-  deEconcerta,. ſans doute, ſes ſoldats, qui, après 
quelques nouveaux efforts, furent enfin repouſſes- 
Il ven fut pas de meme du cote des Alle- 
mands. Le Lieutenant- Colonel Breyman ayant 
eth tuẽ, les Amèricains emportèrent ſes retran- 
chemens I'epee-a la main,; & ij mirenti ſeg troupes· 
en dẽroute, ſe ſaiſiſſant de leur artillerie, tentes- 
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1777. & bagage. Par ce moyen ils eurent une ou- 
A yverture ſur la droite & ſur - Parriere-garde des 
Anglais. Rien n'ẽgaloit alors la dẽtreſſe de ces 


derniers, & un changement de poſition paroiſſoit 
abſolument nẽceſſaire. La nuit qui mit fin à 
la bataille donna le tems au Général de faire 
ce mouvement, & ſon obſcuritẽ lui fournit 
les moyens de reuſſir dans cette entrepriſe diffi - 
cile. Ce changement ſe fit avec le plus grand 
ordre & le plus grand ſilence. Ce n'etoit pas 


un mouvement d'une aile ou d'une partie des 


troupes; mais un mouvement general de toute 


Parmee, du camp & de Vartillerie, pour pren- 
dre poſte ſur les hauteurs au- deſſus de I'hopital. 
Par ce moyen les Republicains ſe trouvoient 
dans la neceſlite de faire une nouvelle diſpo- 
ſition. La perte des Anglais fut conſiderable 
ce jour-la, & ſur- tout en Officiers. Entre les 
morts les plus regrettẽs furent le General Frazer, 
le Colonel Breyman, & le Chevalier Clarke, 
Aide- de- camp de M. Burgoyne. MM. Wil- 
liams & Ackland, le premier Major d' Artillerie, 
& l'autre Major des Grenadiers, furent faits 


priſonniers. 


Le lendemain, 8 d' Octobre, le General, 


voyant que rien ne pouvoit le dẽbarraſſer de ſes 


difficultes qu'une action deciſive, au cas qu'elle 
reuſsit, 
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- Fuſstt, rẽſolut de tenter cette meſure deſeſpt pere, 1777. 


x offrit bataille aux Americains. 


Il y eut pluſieurs eſcarmouches; & ces der- 
niers pouſsèrent un gros detachement pour pren- 
dre la droite des Anglais à revers. Burgoyne, 
ſenſible du danger on il ſe trouvoit d' etre en- 
- toure, jugea qu'il n'y avoit point d'autre parti à 
prendre que de ſe retirer a Saratoga. A neuf 
heures du ſoir l' armee decampa, & cette retraite 
ſe fit ſans aucune perte. La pluie qui tomba 
toute la nuit empecha les Colons de s'apperce- 
voir de cette meſure, & probablement ſauva 
Varmee Anglaiſe. L'hopital & les malades 
tomberent entre les mains des ennemis. Le 
General Gates ſe comporta envers ceux que 
la fortune de la guerre avoit fait tomber 
entre ſes mains avec beaucoup d'humanitẽ, 


& avec des Egards qui lui feront toujours 
honneur. 


La perte des Republicains dans ces differen- 
tes attaques fut grande; mais elle ne ſervit qu'I 
augmenter leur courage, voyant qu' ils ẽtoient 
capables de battre les meiileures troupes d An- 
gleterre. Les Generaux Lincoln & Arnold 
furent dangereuſement bleſſes. 
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La pluie dont nous avons parle ne perinir 


— point au General Burgoyne de paſſer la crique 


Fiſbtill, qui eſt au Nord de Saratoga, avant 
le 10 au matin. II trouva a ſon arrivee un 


corps des ennemis, qui y Etoient deja avant lui, 


& qui jettoient des retranchemens ſur les hau- 
teurs. A ſon approche ils repaſsrent la Hud- 
ſon, & joignirent un plus grand corps, qui 
Etoit poſte de l'autre cõté de la rivière, 
pour empecher le paſſage de l' armee. II y 
avoit plus alors d' autre eſperance que de re- 
tourner vers le fort u e & de regagher ls” 
Canada. 23 O 
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"Dana ce deſſein il envoya 1 un. detachement 


douvriers, ſous une forte eſcorte, pour rẽparer 
les ponts, & ouvrir les chemins au fort Edwards 
mais il ẽtoit trop tard. A peine furent⸗ ils par- 


tis, que les Americains, ſe preſentant - ane 1 


hauteurs en grand nombre, & paroiſſant diſpo- 
ſes à paſſer Fiſpkill, & à attaquer Varmee, Io- 

bligerent de rappeller les troupes Europłennes, 
dont Veſcorte ẽtoit compoſẽe, & de ne laiſſer 
qu'une garde de Provinciaux. Les ouvriers 
n'avoient pas encore fini le premier pont, qu' ils 
ſe trouverent attaquẽs de tous n ) * 5 
leur garde fut miſe en dẽr oute 
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"oF condition des Anglais toit alors dẽſeſ- 1777» 
peree. La rive oppoſce de la rivière d Hudſonꝛ 


Etoit couverte d'ennemis; & les bateaux de pro- 
viſions, qui avoient ſuivi Parmee depuis qu'elle 
avoit quitté le voiſinage de Stillwater, ẽtoient 
continuellement expoſẽs à leurs attaques. II y 

eut des eſcarmouches ſans nombre, des bateaux 
de pris & de repris; enfin il fallut debarquer 
Its proviſions, comme le plus ſir moyen, & 
les porter ſur les hauteurs à travers un feu 
terrible. 

Dans ces cirtonſtances il y ent un Conſeil 
de guerre pour conſiderer de la poſſibilite de 
continuer la retraite. La ſeule meſure qui avoit 
Tapparence de probabilite fut adoptee; c'ẽtoit 
de marcher pendant la nuit au fort Edward, 
chaque ſoldat portant ſes proviſions fur ſon dos. 
Il n'etoit plus queſtion d'emporter Partillerie & 
le bagage ; Vimpoſſibilite de cette meſure ẽtoit 
trop Evidente pour Etre miſe en deliberation. 
Il fut propoſe de forcer les gues pres du fort. 


Pendant que le General feſoit les prepara# 
tions neceſſaires pour executer cette reſolution 
deſeſperte, il regut intelligence. que les ennemis 
avoient eu la prevoyance de pourvoir par tous 
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1777: les moyens pollibles à couper la retraite, & 


qu'il ẽtoĩt impraticable de mettre ſon projet en 
execution ; car, outre qu'ils Etoient fortement 
retranches aux guẽ qu'il avoit deſſein de paſſer, 
ils avoient un camp bien muni d'artillerie fur 
les hauteurs qui ſont entre le fort Edward & le 
fort George. Doailleurs ils avoient des partis 
tout le long de la rivière; de forte qu'il Etoit 
impoſſible aux Anglais de faire un mouyement 
ſans Etre decouverts, 


Abimes de fatigue, abandonnes des Indiens, 
affaiblis par les dẽſertions, les Royaliſtes ẽtoient 
alors rẽduits au nombre de trois mille cinq cens, 
outre les Canadiens & les Provinciaux, ſur leſ- 
quels ils ne pouvoient pas beaucoup compter. 
Ils &toient entourẽs d'une arme trois fois auſſi 
nombreuſe; ils avoient ẽpuiſẽ leurs proviſions, 
& ne pouvoient ni avancer, ni reculer, ſans 
etre accablẽs par le nombre de leurs ennemis. 


Dans cette triſte condition, on dit, qu'ilg 
ſe comportèrent avec le meme courage qu'ils 
ayoient juſqu' ici combattu, couchant toutes les 
- nuits avec leurs armes, tandis que les boulets 
de canon, & meme des grappes, tomboient con- 
tinuellement dans le camp. A la fin, ne rece- 
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yant point de ſecours, & n'ayant plus la moin- 1777. 
dre eſperance d'en recevoir, le General ordonna, — 
le 13 d' Octobre, qu'on examinat les proviſions; 

& on trouva qu'il n'y en ayoit plus que pour 

trois jours. 


Il aſſembla auſſi-tõt un Conſeil de guerre, 
od il invita non- ſeulement tout I'Etat-Major, 
mais meme tous les Capitaines commandans. 
Le rẽſultat du Conſeil fut une determination 
unanime d'entrer en traite avec le General Gates. 
Ce brave homme, ſans faire paraitre la moin- 
dre arrogance, & fans Etre fier d'une ſuite con- 
tinuelle de ſucces , offrit les termes les plus 
moderes, & ſe comporta avec tant de politeſſe 
& d'humanitẽ qu'il meritat meme les louanges 
des vaincus. Jamais on ne vit de conquerart 
au milieu de la victoire, & lorſque ſes ennemis 
etoient tout- A- fait en ſon pouvoir, agir avec plus a 
de moderation, ſur-tout la conduite de ces der- 
niers n'ayant pas ẽtẽ des plus genereuſes, puiſ- 
qu'ils avoient brule pluſieurs maiſons dans 
leur retraite , & *que d'ailleurs leurs compa- 
triotes feſojent bien du degit ſur la rivière du 
Nord. La plus grande difficulte conſiſtoit en 
un point d'honneur, que M. Gates accorda 
volontiers. | | 
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Le 17, les articles de la capitulation furent 


— ſignes de part & d'autre. Les principaux arti- 


cles, excluſivement de ce qui regardoit V'accom- 
modement des troupes juſqu'a Boſton, & pen- 


dant qu'elles reſteroient à cette place, Etoient, que- 


Yarmee ſortiroit de ſon camp avec les honneurs 
de la guerre & ſon artillerie, & que les ſoldats 
mettroient bas les armes au commandement de 
leurs Officiers a un certain endroit ; qu'ils au- 
roient la libert de s embarquer à Boſton pour 
I Europe, a condition qu'ils ne ſerviroient point 
en Amerique pendant la guerre. Les ſoldats ne 
devoient point etre ſepares de leurs Officiers, 
& ceux- ci devoient avoir la permiſſion de faire 
appel. Les Officiers ſeroient libres fur leur 
parole, & auroient la liberté de porter Vepee. 
Tout le bagage particulier devoit étre facre, 
& les proviſions publiques delivrees ſur la pa- 
role d'honneur du General. Tous ceux qui 
appartenoient a l' arme, & qui avoient ſuivi 
le camp, devoient etre compris dans ces articles; 


les Canadiens avoient permiſſion de retournef 


chez eux. 


M. Gates remplit toutes ces conditions, autant 


qu'il Etoit en ſon pouvoir, avec la plus grande 
Ponctualitẽ. On die n meme qu'il 8 avec tant 


i 
0 


„ 
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de delicateſſe envers les Anglais, qu'il ne per- 


mit pas à ſes ſoldats de ſortir de leurs lignes 


pour Etre temoins de la diſgrace de leurs enne- 
tis, quand ils mirent bas les armes. 

$936 

Les Colons, dans leur relation, font monter 
le nombre de ceux qui ſe rendirent priſonniers 
ce jour-lz à cinq mille ſept cens cinquante-deux 
y compris les Canadiens & les Provinciaux. 
Ils dirent que le nombre de bleſſẽs qu' ils trou- 
verent dans Thopital Etoit de cinq cens vingt- 
huit, & celui des tuẽs, blefſes, & des deſer- 
teurs, depuis le 6 de Juillet, de deux mille neuf 
cens trente- trois, feſant en tout neuf mille deux 
cens treize hommes. Ils acquirent auſſi un 
beau train d' artillerie de fonte de trente · cin 
pieces de differens calibres, 


Tandis que le General W ẽprouvoit 
ce revers de fortune, le Chevalier H. Clinton 
conduiſoit ſon expẽditian ſur la rivière du Nord 
avec le plus grand ſuccès. Il avoit embarque 
pour ce ſervice environ trois mille hommes, & 
il Etoit accompagnẽ d'une force maritime, com- 
poſe de vaiſſeaux de guerre, de galères armees, 


& d'autres plus petits bitimens, ſous la con- 


guite dy Chef. d eſcadre Hotham. Leur premier 
Quy. 


1777. 
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1777. objet Etoit de reduire les forts Montgomery 
& Clinton, qui, quoiqu'afſez conſiderables, 
Etoient, en ce tems-li, mal gardes. II reſolut 
donc de les ſurprendre par un coup de main. 
Ils ẽtolent ſituẽs fur les rives oppoſces d'une 
erique qui deſcendoit dans la rivière du Nord, 
& leur communication Etoit preſervee par le 
moyen d' un pont. e | 2 


f Apreès quelques mouvemens, pour cacher le 
deſſein reel, les Anglais debarquèrent, en deux 
diviſions, à une grande diſtance de leur objet. 
Quoiqu' ils fuſſent obliges de paſſer par des 

montagnes & des chemins difficiles, leur mar- 
che fut neanmoins ſi bien calculẽe, qu ils arri; 
verent en meme tems ſur les rives oppoſces, & 
commenctrent enſemble leurs differentes atta- 
ques le 6 d'Octobre. Lapparence des vaiſſeaux 
augmenta la ſurpriſe & la terreur des garniſons, 
lorſqu'elles virent ſur- tout que les galères pou - 
voient avancer tres-pres des murailles. Elles 
ſe defendirent cependant avec courage; mais la 
vigueur avec laquelle les ennemis attaquerent, 
rendit leurs efforts inutiles, & les deux forts 
furent emportes d' aſſaut. Les Royaliſtes ne 
montrerent pas ici cette moderation qui a fait 
tant d'honneur au General Gates, & l'eſprit de 
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parti leur fit oublier les &gards qu'on doit & un 1777. 
ennemi brave & genereux. La plupart des i- 


infortunts qui tombèrent entre leurs mains, fu- 
rent paſſes au fil de Vepee, | 


Les Americains , apres la perte des forts, 
mirent le feu à deux belles fregates, & à d'au- 
tres vaiſſeaux, qui furent tous conſumes, ainſi 
que leurs proviſions. Ils abandonnerent auſſi, 
& briilerent, un autre fort, appelle Conſtitution, 
deux ou trois jours apres, A Vapproche des An- 
glais. Le General Tryon, à la tete d'un dẽta- 
chement, ẽtoit occupe, pendant ce tems-là, A 
bruler un beau village, qui commengoit à fleu- 
rir, od il y avoit des caſernes pour quinze cens 
hommes, avec beaucoup de proviſions. 

L'artillerie trouvee dans les forts conſiſtoit en 
cent. pieces de canons de differens calibres, 
Outre cela il y avoit une grande quantite de 
toutes ſortes de proviſions. Une grande barre, 
& une chaine, qui avolent coute 1,400,000 
livres tournois, furent auſſi deEtruites. En un 
mot, la perte des Americains fut plus grande 
qu'elle n'avoit encore ẽtẽ dans aucune autre 
occaſion depuis le commencement de la guerre. 
Leur attention ẽtoit attirẽe du cote du Canada, 
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& ils nẽgligeoient les choſes moins conſidẽra- 
bles pour s occuper de l'objet principal. L'ex- 
pẽdition ne finit point 12. Le Chevalier Wallace, 
avec une petite eſcadre de frẽgates 1&geres, & le 
General Vaughan, avec un dẽtachement de trou- 


pes, continuèrent, pendant pluſieurs jours, leurs 
excurſions ſur la riviere, portant par- tout le fet 


& le feu. 


Cette conduite des Anglais ne leur fait point 


du tout d'honneur, & montre meme de l'in- 


gratitude: car dans le tems que la genefolitE 
du General Gates accordoit a Burgoyne des con- 
ditions plus favorables qu'il n'avoit droit d'eſ- 
perer, le Lieutenant-General Vaughan reduiſoit 
en cendre la ville d'Eſapus. M. Gates, pique 
de cette conduite, lui ecrivit une lettre fort 
ſevere, en lui annongant qu'il ſe repentiroit 
peut- tre bientõt de ſes cruautes. A Vappro- 
che de ce brave homme, les Anglais fe retirè- 


rent à New-York, & demantelerent les forts, 


fans retirer d'autres avantages de cette expẽdi- 
tion que d' aliẽner encore plus les Colons. 


Telle fut Viſſue de la campagne du Nord, 
dont on avoit attendu des effets bien differens, 
& ſur laquelle les Miniſtres $'ctotent fondẽs 
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pour la rẽduction des Colonies, Elle ſervit, 1777. 
ainſi que bien d'autres EvEnemens, A confirmer "NE 
Vopinion de ceux qui prẽdirent Vimpoſſibilite 
de reduire un pays rempli de bois & de mon- 
tagnes, od une armee eſt arrètẽe à chaque pas, 
& où une victoire n'eſt pas moins ruineuſe 
qu'une defaite. 


Fin du Tome II. 
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Nui ont rapport a la CAPITUTATITIOo 
du Geniral BURGOYNE avec le General 
GArEs. f 


———— ——ßĩ̃—ꝙÜ ?2!nñññ— 
W 
Au Major - General Gare s. 
Je 13, OH,. 
Ls Lieutenant-General Burgoyne a envie d'en- 
yoyer un Officier de VEtat-Major avec un meſ- 
ſage au Major-General Gates, touchant des 
affaires de la dernière importance aux deux ar- 
mees. II defire de ſavoir a quelle heure le 
Gencral Gates pourra le recevoir demain matin. 


Reponſe au Lieutenant-General BURGOYNE. 


Au camp de Saratoga, à 9 heures du foir, 
le 13 4 Octobre 1777. 
L. Major-General Gates recevra VOfficier du 
Lieutenant-General Burgoyne au poſte avancẽ 
de Varmee des Etats-Unis demain à dix heures 
du matin, d'où il fera conduit au quartier du 
General, 
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8 fs 
M. KinGcsTowmn dilivra le meſſage ſuivant au 
Major-General GA E s, le 14 4 Octobre. 


Arx vous avoir combattu deux fois, le 


Lieutenant-General Burgoyne eſt reſtẽ quelques 


jours dans fa poſition preſente, dẽterminẽ à tenter 
une troiſieme bataille contre quelques forces que 
vous puiſſiez amener contre lui, 


Il eſt informe de la ſuperiorite de votre armee 
en fait de nombre, & des diſpoſitions que vous 
avez faites pour intercepter ſes convois, & ren- 
dre fa retraite une ſcene de carnage des deux 
cotes. Dans cette ſituation, il eſt pouſſẽ par 
des motifs d'humanite, & fe croit Juſtific par 
des principes ẽtablis, & des exemples antẽrieurs, 
a Epargner le ſang de ſes braves ſoldats, a des 
cenditions honorables. Si le Major - General 
Gates ſe trouve diſpoſe a traiter d'apres ces princi- 
pes, le Lieutenant - General Burgoyne propoſe 
une ſuſpenſion d armes, pendant le tems nẽceſſaire 
pour communiquer les articles prẽliminaires aux- 
quels lui, & toute fon armee, ſont rẽſolus de ſe 
tenir, dans quelque extrẽmitẽ qu' ils puiſſent ſe 


trouver. 
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Propoſitions de M. GaTEs, avec les riponſes de 
M. BURGorNE. 


I. Les troupes du General Burgoyne, ẽtant 
extremement affaiblies par des dEfaites repetces, 
par les dẽſertions, les maladies, &c. leurs pro- 
viſions Epuiſces, leurs chevaux, tentes & bagage 
ou pris, ou dẽtruits, leur retraite impoſſible, & 
leur camp inveſti, ne doivent attendre d'autres 
termes que ceux de ſe rendre priſonnieres de 
guerre. 


Reponſe, 'armMis du Lieutenant-Gënë᷑ ral 
Burgoyne, quelque rẽduite qu'elle puiſſe Etre, 
n'admettra jamais que fa retraite eſt impoſſible 
tant que les ſoldats qui la compoſent auront 
des armes. 


I. LES Officiers & les ſoldats peuvent gar- 
der IC bagage qui leur appartient. Les Gene- 
raux des Etats-Unis ne permettent jamais que 
les particuliers ſoient pilles, 


III. LES troupes de Son Excellence le Lieu- 
tenant- General Burgoyne ſeront conduites, par 
les routes les plus convenables, a la Nouvelle 
Angleterre, leurs marches ſeront faciles, & elles 
auront abondance de proviſions ſur la route. 
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Reponſe. Cer article eſt determine par la 
premiere propoſition « du General Surgeons qui 
eſt ci-jointe. 


IV. LES Officiers ſeront libres ſur leur pa- 
role, pourront garder leurs ẽpẽes, & ſeront trai- 
tés avec la liberalite ordinaire d' Europe, tant 
qu'ils continueront, par leur conduite, de la 
mèriter; mais ceux qui ſeront pris, après avoir 
manque A leur parole, comme l' ont deja fait 
pluſieurs Officiers Anglais, doivent 5 attendre A a 
etre empriſonnes. 


Reponſe. Comms il n'y a point dans cette 
armee aucun Officier capable de manquer à fa 
parole, cet article n'a pas beſoin de reponſe. 


V. TovrTzs les proviſions de bouche & de 
guerre, armes, artillerie, chariots, chevaux, &c. 
ſeront delivies à des Commuſſaires choiſis pour 


cet ellet. 
Repenſe. D'accord, les armes exceptò'es. 


VI. Ces articles étant ſignẽs, les troupes, 
ſous le commandement de Son Excellence le 
Lieut. GeneralBurgo yne, ſeront aſſemblees dans 
leur camp, od elles mettront bas les armes, & on 
les conduira enſuite vers la rivière pour mar- 
cher vers Bennington. 
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Reponſe. Cx r article eſt inadmiſſible, meme 
a. la derniere extremite. Cette arme, plut6t 
que de conſentir à mettre bas les armes dans 


ſon camp, eſt determine à fondre fur Vennemi, 
& à ne Point recevoir de quartier. 


VII. La ſuſpenſion d armes continuera juſ- 


qu'au coucher du ſoleil pour recevoir la reponſe 
du General Burgoyne. 


. Signẽ Horatio GaTEs, 
Au-camp de Saratoga, 
le 14 4 Octobre 1777. 


Ne IV. 
Le Major KinesTon alla trouver I Aide- Major- 
General de M. Gar Es au coucher du ſoleil, & 
 dilivra le meſſage ſuivant ; 


It le General Gates n'a pas deſſein d-abandon- 
ner l'article VI, le traité n'a plus lieu. Tous 
les ſoldats de Varmee ſouffriront plutot la mort 


que de ſe ſoumettre à cet article. La ceſſation 
d' armes finira ce ſoir. 
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Propoſitions du Lieutenant - Giniral Bu xc or, 
avec les Reponſes du Maier General GATES. 
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LIS reponſes ci - jointes etant donnces aux 
propoſitions du Major - General Gates, il reſte 
au Lieutenant - General Burgoyne, & à Varmee 
ſous. ſon commandement, de N en arti- 
cles ſuivans: N 
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1. LS troupes ſortiront de leur camp 
avec les honneurs de la guerre, & Tartillerie des 
retranchemens, qui ſera laiſſẽe à une certaine 


place aſſignee. 


7 
I 


3 
or, 
* 
# 
47 
a. 
. 


* 
. ; 
ity 

+ * 
5 

„ 

* * 

7 
| 

1 

— 
® 
, 


_Reponſe. LES troupes ſortiront de leur 
camp avec les honneurs de la guerre, & Partil- 
lerie des retranchemens, marcheront juſqu'au 
bord de la riviere, où le vieux fort Etoit litue, & 
y haiſſeront leur artilleric & 1 armes. 


II. On acconlera aux troupes un paſſage 
libre pour la Grande - Bretagne, a condition 
qu'elles ne ſerviront plus en Amèrique durant 
les troubles, & on aſſignera un port pour l'en- 
tree des tranſports qui viendront les prendre 
quand le General Howe Vordonnera. 


iy. Gum on 


Rö ponſe. D'a c coR D; le port de Boſton, 


0 
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III. Str y avoit un cartel, par lequel cette 
arme, ou une partie des troupes qui la compoſent, 
puſſent ëtre Echangtes, l'article precedent doit 
etre nul autant que I'echange pourra avoir lieu. 


Roe ponſe. D'accor D. 


IV. Tovs les Officiers retiendront leurs 
yoitures, leurs chevaux, & autre betail, Le ba- 
gage ne ſera point viſite, ſur la parole d'hon- 
neur du Lieutenant - General Burgoyne, qu'il 
n'y a point d'effets publics. M. Gates prendra 
conſequemment les meſures neceſſaires pour Vob- 
ſeryation de cet article. 


Reponſe. D'accorp; 


V. Dans la marche, les Officiers ne ſeront 
pas ſeparts de leurs ſoldats; & dans les quar- 
tiers, les Officiers ſeront Joges ſuivant leur rang, 
& ne ſeront point empeches de faire Vappel, & 
les autres choſes nẽceſſaires à la regularite, 


R#ponſe. D'accoxp; ſelon que les circonſ- 
tances le permettront. 


VI. Ir y a dans Varmee differens corps, 
compoles de matelots, d'ouvriers, de rouliers, 
de compagnies indẽpendantes, & d' autres per- 
ſonnes ; le General Burgoyne s' attend que tous 
ces gens-li, de quelque pays qu'ils puiſſent Etre, 
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iq 8. Hiſteire dee Troubles 
ſeront pleinement compris dans les articles, & 
traitẽs comme s'ils ẽtoĩent Anglais. 


 Ripoyſe D'accorp, pleinement « COmpris. 
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VII. Tous les Canadiens, & autres gens 
appartenant A Petablifement du Canada, auront 


la liberte de retourner chez eux. 


_ — — 
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Fipenſ D'Accokp. 


1 


VIII. ON den immẽdiatement des pas. 
ſeports à trois Officiers, qui n'ont pas de plus 
haut rang que celui de Capitaine, & que le 
General Burgoyne nommera pour porter des d- 
peches aux Chevaliers Howe & Carleton, & en 
Grande- Bretagne, par la voie de New-York. 
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_ Reponſe. Daccoxp. 

IX. I articles precedens doivent ètre re- 
gardẽs comme  preliminaires pour former un 
trait, dans le cours duquel il peut en ſurvenir 


d'autres dignes de la conſideration des deux 


partis; c'eſt pourquoi il eſt propoſe que deux 
Officiers de chaque armee_conferent enſemble, 


& rapportent leurs deliberations: à leurs Cenẽ- 
— reſpectifs. | 


© Reponſe. Cer TE capitulation doit, etre finje. 
aujourd'hui a 0 deux heures, les troupes ſortir de 
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leur camp à einq, & Ctre- pretes à marcher de- 
main matin vers Boſton. 


X. LI Lieutenant- General Burgoyne en- 
verra ſon Aide-Major-General pour recevoir la 
reponſe de M. Gates demain matin à dix heures. 


 Riponſe. D'accokb. 


| Signs HoxATIO GarTrs, 
A Saratoga, le 15 d'Oatbre 1777. 


Ne VI. 


Las huit premiers articles preliminaires des 
propoſitions du Lieutenant-General Burgoyne, 
& le II, III & IV de celles du Major-Gene- 
ral Gates étant agrẽables, le fondement du 
traite eſt hors de diſpute; mais les autres arti- 
cles. ſubordonnes, & les reglemens qui naiſſent 
de ces articles preliminaires, demandant de 
Pexplication & de la preciſion entre les partics 
avant qu'un traite definitif puiſſe Etre ſurement 
exẽcutẽ, il eſt neceſſaire- que le tems dont le. 
General Gates fait mention dans fa rẽponſe du 
IX ſoit plus long. Le Lieutenant - General 
Burgoyne eſt d accord de nommer ſur-le-champ 
deux Officiers qui pourront, avec deux autres, 
aſſignẽs par le Major-General Gates, propoſer, 


1 Hiſtoire des Troubles 
diſcuter, & rẽgler ces articles ſubordonnes, aſin 


que le traite puiſſe etre exẽcutẽ dans toutes les 
formes le plus tot poſſible. | 


Signs Jon Buzcorn. 


Au camp de Saratoga, 
te 15 "Z0 fobre 1777. 


Lz Major Kingſton eſt autoriſe de fixer la 
place de rendez - vous pour les Officiers pro- 
poles. 


Fix& par le Major Kingſton a Nane od 
Etort la maiſon de M. Schuyler. 


| By © AT 
D ax s le courant de la nuit le Lieutenant- 
General Burgoyne a regu intelligence qu'une 
force conſiderable a ete detachee de Parmee du 
Major-General Gates pendant le cours des nẽ- 
gociations. Le Lieutenant- General Burgoyne 
congoit que cette circonſtance, ſi elle eſt vẽrita- 
ble, eſt non-ſeulement une violation de la ſuſ- 
penſion d'armes, mais meme qu'elle eſt tout-a-- 
fait contraire aux principes ſur leſquels le trait eſt 
fonde, qui ſont une grande {uperiorite en fait de 
nombre dans Varmee du General Gates. C'eſt 
pourquoi le General Burgoyne demande qu'on 
permette a deux de ſes Officiers d' examiner les 
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forces des Americains , afin qu'il puiſſe etre 
convaincu qu'il n'y a Point eu de pareils deta-' 
chemens, & que le meme principe de ſuperio- 
rite ſur lequel le traitẽ eſt fonde exiſte toujours. 


Le 16 4 "Octobre, 


No VIII. 


Articles de convention entre le Lieutenant-Genzral 
_ BuxGorneg & le Major-General GATES. 


I. Las troupes ſous le General Burgoyne doi- 
vent ſortir de leur camp avec les honneurs de 

la guerre & Vartillerie des retranchemens, mar- 

cher vers le bord de la rivière od ẽtoit le vieux 
fort, & là mettre bas les armes & laiſſer leur 
artillerie. Elles depoſeront leurs armes au com- x 
mandement de leur propres Officiers. 7 


II. On accordera à Varmee du Général 
Burgoyne un paſſage libre à la Grande-Breta- 
gne, à condition que les ſoldats dont elle eſt 
compoſee ne ſeryiront. point en Amerique pen. 
dant la guerre; & le port de Boſton eſt nomme- 
pour l'entrẽe des tranſports qui, doivent venir, 
prendre les troupes quand il plaira au General 
Howe de Vordonner. _ 
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122 Hiſteire des Troubles ; 
III. $1 y a un cartel par lequel Varmee” 
du General Burgoyne, ou partie des troupes, 
puiſſent etre Echangees, l'article precedent ders 
nul autant que Yechange-aura lieu. 


IV. LARM HE du General Burgoyne mar- 
chera vers la baie de Maſſachuſet, par le che- 
min le plus court & le plus aiſe, & ẽtablira ſes 
quartiers, ou dans Boſton, ou auſſi pres de cette 
ville qu'il ſera poſſible, afin que Pembarque- 
ment des troupes ne ſoit pas differe, quand les 
bateaux de tranſport arriveront. 


\ . 
* — 4 * w A.7 


v. Son la route, & pendant que les trou- | 
pes ſeront dans le pays, on leur fournira des pro- 
viſions, par Vordre du Myjor-General Gates, fur 
le pied des rations de ſa propre armee, & s il eſt 
poſſible, les chevaux & autres beſtiaux des Offi- 
ciers auront du fourage ſur le pied ordinaire. 


VI. Tous les Officiers garderont 1a voi- 
tures, leurs chevaux de charge, & autre bẽtail: 
le bagage ne ſera point cherch ſur la parole 
d'honneur du General Burgoyne, qu'il n'y a 
point d' effet public de cache. Le Major-Gene- 
ral Gates prendra conſequemment les meſures 
nẽceſſaires pour que cet article ſoit exactement 
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obſerve. Si Pon avoit beſoin de voitures durant 
la marche pour le tranſport du bagage des Offi- 


ciers, les gens du pays en fourniront, Sil eſt 
poſſible, au taux ordinaire. 


VII. PEN DAI la marche, & lorſque Par- 
mee ſera dans ſes quartiers dans la province de 
Maſſachuſet, les Officiers, autant que les cir- 
conſtances le permettront, ne ſeront pas ſẽparẽs 
de leurs ſoldats. Les Officiers ſeront loges ſui- 
vant leur rang, & on ne les empechera pas de 


faire Vappel, & les autres choſes neceſſaires ay 
bon ordre & à la Meiplins. , 5 


VIII. Tous les corps de l'armẽe du Lieu- 
tenant- Général Burgoyne, ſoit matelots, ou- 
vriers, rouliers, compagnies independantes , en 
un mot, tous ceux qui ont ſuivi Varmee, de 
quelque pays qu'ils puiſſent etre, ſeront pleine- 
ment compris dans toute l'ẽtendue du ſens des 
articles prẽcẽdens, & traitẽs comme Anglais. 


IX. Tous les Canadiens, ou toutes les per- 
ſonnes appartenant à Vetabliſſement du Canada, 
ſoldats, ouvriers, rouliers, compagnies inde- 
pendantes, & autres qui ont ſuivi Parmee, de 
quelque deſcription qu' ils puiſſent etre, auront 
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permiffion de sen retourner chez eux, & ſeront 
conduits ſur- le- champ, par la voie la plus courte, 
au premier poſte Anglais ſur le lac George. On 
leur fournira des proviſions comme aux autres 
troupes, & ils ſeront lies par la meme condi- 
tion, de ne point ſervir en Amẽrique pendant la 
guerre prẽſente. 


X. Ox accordera ſur- le- champ des paſſe- 
ports à trois Officiers point au- deſſus du rang 
de Capitaine, qui ſeront nommes par le Lieute- 
nant-GenEral Burgoyne, pour porter des dẽpè- 
ches aux Chevaliers Howe & Carleton, & auſſi 
en Angleterre, par la voie de New-York; & le 
Major-General Gates engage la foi publique que 
ces depeches ne ſeront point ouvertes. Ces Offi- 
ciers pourront partir auſſi-tot qu'ils auront regu 
leurs depeches, voyager par la route la plus 
courte, & de la manière la plus expẽditive. 


XI. PENDANT le ſcour des troupes dans 
la province de Maſſachuſet, les Officiers ſeront 
ſur leur parole d'honneur, & auront droit de 
porter Vepee, | 


XII. Sr les troupes du General Burgoyne 
trouvoĩent qu'il fut nẽceſſaire d' envoyer cher- 


de I Amerique Anglaiſe. 15 


cher leurs habits, ou leur bagage, au Canada, 
elles auront la permiſſion de le faire, & on leur 
accordera les paſſeports neceſſaires pour cela. 


XIII. Ces articles doivent etre mutuelle- 
ment donnes & Echanges demain a neuf heures 
du matin, & les troupes, ſous le commande- 
ment du Lieutenant - GEneral Burgoyne, ſortir 
de leurs retranchemens a trois heures apres midi, 


Signs HoRATIO GaTEsS. 


Au camp de Saratoga, 
fe 16 4 Odlobre 1777. 
| (vraie Copie) 


Poux prevenir tous les doutes qui pour- 
roient s lever de ce que le Lieutenant-General 
Burgoyne n'a pas ſignẽ le traite ci-deſſus, le 
General Gates declare que ſa ſignature y eſt auſſi 
pleinement compriſe que fi elle avoit ẽtẽ ſpẽ- 

cifiquement mentionnee. 


Signet HoRATIO GaTEs, 
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En Cox RES, le 4 Juillet 1776, 


De- CLA RATIO des Repreſentans des Etats: 
Unis de Þ e aſſembles an un Congres 
General. 


983 dans le cours des évènemens hu- 


mains, il devient nẽceſſaire à un peuple de rom- 
Pre les liens politiques qui P'uniſſoient à un 
autre, & de prendre parmi les Puiſſances de la 
terre un rang Egal & ſẽ parc, augue | les lois de 
la nature & du Dieu de la nature* lui donnent 
droit de pretendre, un certain reſpect du aux 
opinions du genre humain exige qu'il declare 


les raiſons qui l'engagent à cette ſeparation: 


Nous tenons comme des verites Evidentes 
que tous les hommes ſont crees ẽgaux, & qu'ils Us 
ont regu de leur Createur de certains droits ina- 
lienables ; qu'entre ces droits ſont la vie, la 
liberts, & la pourſuite du bonheur; que Pour 
aſſurer ces droits, les Gouvernemens ont ẽtẽ 

Erablis parmi les hommes, & derivent leur juſte 
autoritẽ du conſentement de ceux qui {ont gou- 
vernẽs; que quand un Gouvernement ne tend 
point à ces fins, le peuple eſt en droit de le 
changer, ou de Vabolir, & d'en établir un 
nouveau, fonde ſur les principes qui lui parot- 

tront 
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| tront les plus convenables a ſa frets & A ſa 
_ felicite, 


La prudence nous dit, à la veritẽ, qu'on ne 
doit pas changer, pour des cauſes triviales & 
paſſageres, des Gouvernemens qui ont ẽtẽ long- 
tems Etablis; & Vexperience meme nous dẽ- 
montre, que les hommes ſont plut6t diſpoſẽs à 
ſouffrir tant que les maux ſont ſupportables, que 
de fe faite juſtice, en aboliſſant les formes de 
Gouvernement auxquelles ils ſont accoutumes 3 
mais quand une longue chaine d' abus & d' uſur · 
pations, tendant invariablement au meme but, 
prouve que Von a deſſein de les rẽduire ſous 
un pouvoir deſpotique, c'eſt leur droit, il eſt 
meme de leur devoir, de rejetter un pareil Gou- 
vernement, & de creer de nouveaux gardiens 
de leur ſüretẽ. 7 


Telle a ẽtẽ la ſouffrance paſſive de ces Colo- 
nies, & telle eſt a preſent la neceſſite qui les 
oblige à changer leur ancienne forme de Gou- 
vernement. Lhiſtoire du prefent Roi de la 
Grande-Bretagne eſt une hiſtoire d' injures repe- 
tees, & d' uſurpations qui ont toutes pour objet 
de reduire ces Proyinces ſous le Gouvernement 
le plus deſpotique, Pour preuve de ce que 

| Bb 
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WT VEN rn ©," 
nous avangons, guar un monde impartial exam 


tes faits ſuivans: 


Il a refuſe de donner ſon e aux 
lois les plus utiles & les plus nt᷑ceſſaires au bien 


II deferidu a ſes Gouverneurs de paſſer, xs 
lois dont. la 'neceſſite eroit des plus preſſantes, à 
moins qu'ils n euſſent auparavant obtenu ſoft 
conſentement, de forte que les affaires ſont 
demeürkes e en ſulpens, &, durant cette ſuſpen- 
ſion, bl les a entierement negligees. 


211 


9 Cats 


2901 155 


9 


II a refuſe de paſſer d'autres lois pour le bien- 
etre de differentes grandes provinces, a moins 
que leurs habitans ne renongaſſent au droit de 
repreſentation dans la legiſlation; droit ineſtima- 
ble, & qui n'eſt formidable qu'aux tyrans. wks 


II a convoque les Repreſentans du peuple 
dans des endroits inaccoutumes, deſagreables, 
& eloignẽs du depot de leurs archives publi- 
ques, dans Vintention ſeulement de les obliger, &. 
force de vexations, « ſe conformer à ſes meſures. | 


11 a ſouvent caſſẽ les Chambres YAfemblee,. 
parce qu'elles s 'oppoloient avec courage A ſes 
invaſions ſur les droits du peupte, 


2 4 


* he l. ng 


M kefuft pendant long- tems, apres une pa- 


belle caſſation, d'en convoquer d'autres; de ſorte 


que, par ce moyen, Pexercice du pouvoir lẽgiſ- 
latif, qui ne ſauroit ètre anẽanti, eſt retournẽ 
entre les mains du peuple ; VEtat demeurant 


pendant ce tems - la expoſe aux invaſicns du 
dehors, & à des convulſions au dedans. 


II s'eſt efforct d'emptcher la population de 
ces Colonies, en aboliſſant les lois qui leur per- 
mettoient de naturaliſer les Erangers, en refu- 
ſant d' en paſſer d autres pour encourager leur 
Emigration, & en augmentant les conditions 
pour Vapproptiation des terres. 


Il a empeche Vadminiſtration de la juſtice, en 
refuſant de donner ſon conſentement à des lois 
pour ẽtablir une autoritẽ judiciaire. 

Il a rendu les Juges entièrement dẽpendans 
de ſa volonte, quant A la tenure de leurs char- 
ges, &'le paiement de leur falaire. 


Il a cr&& un nombre infini de nouveaux em- 
plois, & a envoyé ici des eſſaims d'Officiers 


pour tourmenter le rn & 3 ſa ſub- 


ſiſtance. 
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. M4 


ll a entretenu parmi nous, en tems de paix, 
des armees ſur pied, ſans le conſentement de 
notre Kgiſlation, 


n a affete de rendre le pouvoir militaire 


indẽpendant, & meme ſuperieur au pouvoir 
civil. | | 


Il a combine avec d'autres A nous ſoumettre 
à une Juriſdiction, ẽtrangère à notre Conſtitu- 
tion, & qui n'eſt point reconnue par nos lois, 
en donnant ſon conſentement à leur pretendus 
actes de legiſlation, 


Pour loger des corps conſiderables de troupes | 
parmi nous ; 


Pour les proteger, par un examen ridicule, 
de la punition des aſſaſſinats qu'ils pourroient 
commettre dans ces Colonies; 


Pour interrompre notre commerce avec routes 
les parties du monde; 


Pour impoſer des taxes ſans notre conſente· 
ment; | 


* 


Pour nous priver, en pluſieurs occaſions, d'un 
examen par des Jures ; 


Pour nous tranſporter au-delà des mers pour 
y etre examinẽs pour de prẽtendues offences; 


de I Amirique Anglaiſe. 21 
Pour abolir dans une province voiſine le ſyſ- 
teme libre des lois Anglaiſes, y ẽtablir un Gou- 
vernement arbitraire, & agrandir ſes limites, la 
rendant par- là un exemple & un inſtrument ca- | 
pable d introduire le meme pouvoir abſolu dans 
ces Colonies; 


* 


Pour nous priver de nos chartres, abolir nos 
excellentes lois, & alterer entièrement la forme 
de notre Gouvernement; 


Pour ſuſpendre notre legillation, & ſe decla- 
rer revetus de Yautorite de faire des lois pour 
nous dans tous les cas. | 


Gi a abdiquẽ le Gouvernement des Etats „en 
nous declarant hors de . fa protection „ & en 
feſant la guerre contre nous. 


Il a pille nos mers, ravage nos cotes, brule 5 
0s villes, & 0te la vie à nos compatriotes. 


Il tranfporte a preſent de grandes armes de 
mercenaires Etrangers, pour achever Vouvrage 
de la mort, de la deſolation, & de la tyrannie 
deja commence par des actes de cruautè & de 
perfidie, dont on trouve à peine des exemples 
dans les ſiècles les plus barbares, & qui ſont 
tout-x-fait indignes du Chef d'une Nation civi- 
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II a ſorcè nos compatriotes, pris ſur la haute 
mer, à prendre les armes contre leur patrie, à 
devenir les bourreaux de leurs amis & de leurs 
aan ou à perir eux-memes par leurs mains. 


4 


II a excite parwi nous des ſoultvemens do- 
meſtiques, & s eſt, efforce de lacher contre les 
habitans de nos frontières les Sauvages inhu- 
mains & ſans pitiẽ, dont la manière de faire la 
guerre eſt ſi barbare, qu "ls n cpargnent ni i age, 
ni | ſexe, n1 condition. | | 


2 ſe 


2% 


Hows A 3 de ces oppreſſions 
nous avons prẽſentẽ les plus humbles bes] 
afin d' obtenir du ſoulagement A nos maux; m 
on n'a rẽpondu à nos frẽquentes peritiohs que 
par des 1 er rẽpẽtẽes. : 


Un Prince, dont le caraQtere eſt auff marque 
par toutes les actions qui forment un 4 ta eſt 


incapable de gouverner une nation libre. 11 


Nous n' avons point non n plus manque q. egards 
pour nos confreres de la Grande - Bretagne nous, 
les avons avertis de tems en tems des attentats 


de leur legillation, pour exercer fur nous une 
juriſdiction illegitime ; 3 nous leur avons rappelle 
les circonſtances de notre Emigration 8. de nas 


at dn e 18 
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WD 2 5242 2D. Gott: nu £9 i 219% 
bilde en d ans ce pays-ci; nous en avons 
Ape à leur juſtice & à leur magnanimitẽ; & 
nous. ks avons conjures, Par le les liens de notre 
Parente d de deſavoyer, ges e qui inter- 
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notre correſpondance avec eux: mais ils ont 
auſſi && ſourds à la voix de la juſtice & du Aang. 


II faut donc que nous nous ſoumettions A la 
nẽceſſitẽ de dẽclarer notre ſcparation, & que 
nous les regardions deſormais comme le reſte 


du genre humain, ennemis dans la guerre, & 
6 ee nnr 3D eee 
n an N Sr 

C'eft. poyradoi aus... 1 os des 
Provinces - Unies de } Amerique, aſſembles en 
Congres,' prenant à témoin de la droiture de 
nos intentions le Juge [Supreme de Punivers, 
publions & declarons . ſolemnellement, au nom 
& par l'autoritẽ du bon Peuplę d de ces Colonies, 
que ces Provinces Uni mes ſont; & doivent etre, 
des Etats libres & independans; qu'elles 1 
abſoutes de la fidẽlité qu'elles devgient I 
Majeſte Britannique ; que toute liaiſon entr = 
& la Grande-Bretagne- eſt & doit ètre rompue; 
& que, comme Etats independans „elles, ont; 
pouvoir de declarer la guerre, & de faire is 
. de former des alliances, d'ẽtablir un com- 
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merce ; en un mot, de fs tout. ce que les au-: 
tres Eum independans ont droit de faire; 8e 
pour le ſoutien de cette déclaration, comptant 
d'ailleurs fur la protektion de la Divine Provl- 
dence, nous engageons mutuellement nos viess 
nos Nr & iivire honneur faces, 68 
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PAR. ORDRE. du con, 


is 7. 980 - "If OF 144 5 I 


Signs Jas Haxcock, Prẽſident. ; 


5 Arte Craxies T6uP50, Secretaire, 


Noms des Membres du Con gres. au tems. de 
"7 Declaration a 1 5 $40 


' FJouw ou Jean Hueber. 
Josi BARTLET, | 


No Tgf re! WILLIAM WHIPPLE, _ 
1 TTHEW THORNTON, 


FT fSamveL Abus. 

Ma 6 | Joun- ADans, 11018 1 * 
i ney rags. ROBERT TREATPAINE, - -- 

ELBRIDGE GzRRy. 


—— 2 „ 


3 STEPHEN HOKINVĩS. | 
Rbode-Ifland. 228 een, ELIRTr .. 


ROGER SHERMAN. 
SAMUEL HUTINGTON, 
1 William WILIIAus. 

of L OL1vss Warcor, 


Conneflicut. . » 
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- (WiLLiam FLovp. 
Sf 
Francis Ltwis. 

LEWIS MokRIs. 
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| Nouvelle" 2 e i 


[Riciary STOCKTON, 

e Jou WITHERSPOON, - 
Noyvelle Frey. 2 Francis HorkINsox. 
0 "1 Tonn H 8 . 

rut, \ABRAHAN CLARK, 


-13: hae Mog xis. - 
© | Benjamin Rusn. 
Benjamin FRANKLIN ; 
Jonx Mokrox. | 

Penh luanie. 2 7 4 GEORGE CLymes. 

James SMITH, 

GEORGE TAYLOR, 

| James WilsoN. 

K eee Ross. 


Jaware — RopxEx. 
Delaware. — Reap. 


SAMUEL Cnasr. 

WILLIAM Pace. 
Maryland, ? THOMAS STONE. | 
CHARLES CARROLL DE 

CARROLLTON, 


 Georcs WyYTHE. 
4 RICHARD HENRY Lex, 
Thomas JEFFERSON. 
Virginie, , . I BENJamin HARRISOx. 
| THoMas NELSON jun. 
Francis LicnTFrooT Le, 
CARTER BRAXTON, 
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Caroline 823 SI 
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ETTRAIT di une lettre de Milord GE ONO E 

ANN, depuis Vicomte S Ac EN 
au Gentral CARLETON. en date du 26 de. 
Mars 17775 a Whitchall. 
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Oxpurs DONNES AU GintzaL BURGOYNE, 


M. lettre du 22 d'Aouit 1776 toit confide 
au ſoin du Capitaine Le Maitre, un de vos 
Aides- de- camp. Après avoir Et trois fois dans 


le Golphe de St. Laurent, il eut la mortifi-, 


cation de trouyer-qu il ctoIt impoſſible de par- 
venir A Quebec; c 'eſt pourquoi il retourna en 
Angleterre avec mes depeches, que, quoiqu elles 
ne vous ſoient pas parvenues a tems A, cauſe de 
cet accident, je juge cependant at propos de 
yous N Par la premiere N 


Elles vous informeront, que c toit le "WY 


plaiſir du Roi, que vous retournaſſiez a Quebec 
auſſi-tot que vous auriez chaſle les Rebelles 
du Canada, & que vous priſſiez avec vous une 
partie de votre arme ſuffiſante, ſelon votre 
jugement, pour dẽfendre cette province; que 
vous detachaſhez le Lieutenant-General Bur- 
goyne, ou tout autre officier que vous ju- 
geriez plus à- propos, avec le reſte des troupes; 
& que vous ordonnaſſiez a Yofficier ainſi detache 
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de marcher avec toute. la diligence paſſible pour 
joindre le General Howe, & de ſe mettre 4 
ſon commandement. 2 0 ene BY 


Dans le deſſein it. Sa la Rebellion 
le plus tot poſlible, il eſt très- nẽceſſaire que la 
jonction des deux armees ſe faſſe avec la plus 
grande celerite ; ,c'eft pourquoi, comme la 
sfiret6 & le bon gouvernement du Canada de- 
mandent abſolument votre prefence dans ce pays- 
la, cet la determination du Roi de laiſſer 
environ trois mille hommes ſous votre com- 
mandement pour la defence & les | differen 
ſervices de cette province, & d' employer le 
reſte de votre armẽe dans deux expeditions z 
Fane ſous le bommandement du Lieutenant- 
General Burgoyne, qui doit forcer un paſſage 
i Albany; & l'autre ſous le commandement 
du Lieutenant- Colonel St. Leger, qui doit 
faire une diverſion Fas la e Ne. 


_— wh HS AS * N * i ; + 


Comme ce plan ne ſauroit Etre Aout avec 
avantage ſans Vaſſſtance des C anadiens & des 
Indiens, Sa Majeſté vous recommande tres- 
ſortement de joindre aux deux armees un 
nombre ſuffiſant de ces gens-la ; & je ſuis. 
charmẽ de ſavoir que votre influence eft fi 
grande parmi eux, qu'il n'y a point lieu Map» 
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prehender que vous trouviez de la difficultè à 
remplir Vattente de Sa Majeſtẽ. | 


Afin qu'il n'y ait point de tems de perdu 
pour commencer ces entrepriſes importantes, 
le General Burgoyne a regu ordre de faire. ſur- 
le- champ voile pour Quebec; &, afin que les 
operations premeditees puiſſent Etre miirement 
conſiderees, & enſuite exẽcutẽes de la meilleure 
manière poſſible pour Etre accompagnees de 
ſucces, il a des inſtructions de conſulter avec 
vous ſur ce ſujet, & de former & d'ajuſter le 
plan de la manière que vous jugerez de concert 
la plus convenable au ſervice de Sa Majeſtẽ. 


II faut auſſi que je vous informe, qu'auſſi- 
tot que vous aurez pleinement rẽglẽ tout tou- 
chant ces expeditions, & le Roi compte ſur 
votre zele pour que vous faſſiez autant de dili- 
gence que la nature des choſes le permettra, 

c'eſt le plaiſir de Sa Majeſte que vous retenicz 
Pour le ſervice du Canada 


Le huitieme regiment, dẽduiſant 100 

hommes pour l'expẽdition ſur la ri- 8 
viere Mohawk - - - 460 

Compagnies du 29% & du In . 
Regiment: 896 
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Compagnies du 3e dẽduiſant 100 Iv, 
hommes pour Vexpedition os io ae 
Mohawk - - - - - = =, - 348 

Onze Compagnies de la Grande-Bre- 8 
e — —— 616 

Derachemens des devix Bligades — 300 

Detachemens des troupes Allemandes 650 

LEE Highland Emigrants = - - - . 500 

3770 

Vous conclurez naturellement que cet ar- 

rangement pour le Canada n'a point Ete fait 

ſans peſer mürement le ſervice qu'il y aura 4 

faire. Sa Majeſte a, conſidere noni · ſeulement 

les differentes garnifons & les differens poſtes 


qu'il faudra que vous mainteniez; ſavoir, Que- 
bec, Chaudière, les paroiſſes mal affectionntes 


du Point Levi, de Montreal & les poſtes entre 
cette ville & Oſvegatche , Trois Rivieres ; 
St. Jean, Sele aux Noix, la Prairie, Vergere; 
& quelques autres villes fur la cõte mẽridionale 
du St. Laurent, vis-a-vis Viſle de Montreal, 
avec les poſtes de communication juſqu'à St. 
Jean; mais elle a auſſi reflechi que pluſieurs 
operations qui ſe feront dans differentes parties 
de VAmerique, doivent attirer Vattention des 
Rebelles aux differentes ſcenes d' action, & raſ- 


S. 6 - UW 
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ſurer le Canada contre toutes les attaques du 
dehors ; & qu il n y a point de vtraiſemblance que 
1a paix qui regne au dedans ſoit interrompye, 
ou que ſi elle eſt interrompue, elle ne tardera 
point à etre rẽtablie par influence que vous avez 
ſur ſes habitans ; c'eſt pourquoi elle compte 
que trois mille hommes ſeront ſuffiſans pour 
tepondreA 1 tous les beſoins. | 


Ceſt zuln le bon plaiſi de Sa Majcſts que 
vous mettiez ſous le commandement du Lieu 
renant-General Burgoyne, 


Les erenadiers & Pinfanterie legere de 
. Parmee, excepte le 8, Regiment 
& le 24*m*, & les corps avances, 
ſous le commandement du Brigadier | 
General Fraſer. = - - - 167 
La premiere Brigade, Compagnies du 
gieme du 2 1 me & du 4% e Regiment, 
dẽduiſant 50 hommes de chaque 


corps pour le Canada - - - - 1194 


Seconde Brigade, Compagnies du 

A2 obne, 5 zue, & Goieme Regiment, 
deduiſant 50 hommes de chaque _ 
corps pour le Canada - - = 1194 


Toutes les troupes Allemandes, ex- 
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32 - Hiſtoire des Troubles : 
ceptẽ les Chaſſeurs d'Hanav, & un 
- detachement de 4 — 3277 


Lartillerie, exceptẽ ce qui ſera nẽ- 
ceſſaire pour la dẽfence du Ca- ra 


J - he it 4 


Avec autant de Canadiens & d'Indiens que 


vous jugerez nẽceſſaires pour le ſervice; & 


apres lui avoir fourni de la manière la plus 
complette de Fartillerie, des proviſions de bouche 
& de guerre, & les autres articles nẽceſſaires | 
pour ſon expedition, & Vavoir aſſurẽ de toute 
Paſſiſtance que vous pourrez donner ou pro- 
curer, vous lui donnerez des ordres de paſfer 
le lac Champlain; & de la, par les plus grands 
efforts des forces qui ſeront ſous ſon commande- 
ment, de faire toute diligence vers Albany, & 


de ſe mettre ſous le commandement du Che- 


valier Howe. 


De la connoiſſance qu'a Sa Majeſtẽ des gran- 
des preparations que vous fites Vannee dernière 
pour vous aſſurer du commandement des lacs, 
& de l attention que vous donnates à cette partie 
du ſervice durant Phiver, Elle a lieu de croire 
que tout ſera pret pour que le General Bur- 
goyne paſſe les lacs auſſi- tõt que vous & lui 
aurez arrange le plan de l'expẽdition. | 


C'eſt 
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C'eſt auſſi le bon plaiſir du Roi que vous 


mettiez ſous le commandement du Colonel St. 
Leger 


' Un detachement de 100 hommes du 
geme Regiment, & un autre du 34 , 200 

Du Regiment du Chevalier John 
Johnſon de la Nouvelle-York - - 133 
Des Chaſſeurs d'Hanau - - - - 342 


675 


avec un nombre ſuffiſant de Canadiens & d'In- 
diens; &, apres lui avoir fourni de Vartille- 
rie, des proviſions de bouche & de guerre, 
& les autres articles nẽceſſaires pour ſon expe- 
dition, & l'avoir aſſure de tous les ſecours qu'il 
ſera en votre pouvoir de donner ou de procurer, 
vous devez lui donner des ordres de marcher 
vers la rivière Mohawk, & de deſcendre vers 
Albany, & de ſe mettre ſous le commandement 
du Chevalier Howe. 


JPecrirai d'ici au Chevalier Howe par le pre- 
mier paque-bot ; mais vous vous efforcerez, 
nonobſtant, de lui donner la plus prompte in- 
telligence poſſible de cette meſure; & vous 
donnerez des inſtructions au Lieutenant-Ge- 
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neral Burgoyne, & au Lieutenant - Colonel 
Saint-Leger, de ne point nẽgliger l'occaſion 
de faire la meme choſe, afin qu'ils puiſſent 
recevoir des ordres du Chevalier Howe. Vous 
les informerez en meme tems, que juſqu'a 
ce qu'ils regoivent des ordres du Chevalier Guil- 
laume Howe, c'eſt le bon plaiſir de Sa Ma- 
jeſtẽ qu'ils agiſſent ſuivant les circonſtances, 
& de la maniere qu' ils jugeront la plus propre 
I faire impreſſion ſur les rebelles, & A les ra- 
mener dans le devoir; mais qu'en feſant cela, 
ils ne doivent point perdre de vue la jonction qu'ils 
doivent faire avec le Chevalier Howe, qui eſt leur 
principal objet. 


Au cas que le Lieutenant-General Burgoyne, 
& le Lieutenant-Colonel St. Leger, viennent 
i mourir, ou deviennent, par maladies, incapa- 
bles d'exEcuter ces grands objets, vous nom- 
merez en leurs places l'Officier ou les Officiers 
que vous jugerez les plus capables de remplacer 
ceux que la ſageſſe de Sa Majeſtẽ a choiſis pour 
conduire ces entrepriſes. | 


* 
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| 42 77 2 du General BURGOYNE au Chevalier 


Ho WE, ,envoyee d la Baie de Cheſapeak, en 


date du 6 4. Aut 1777. 


Au camp devant le fort Edward. 
Monsizus, 


J E regus hier le duplicata de votre lettre du 
17 de Juillet, & Jen obſerverai exactement le 
contenu, 7 ai rencontrẽ bien des difficultẽs dans 
ma marche depuis Skeneſborough, le pays etant 
naturellement mauvais, les chemins interrom- 
pus, les ponts caſſẽs, & ayant rennemi devant 
moi, qui ͤeſt nẽanmoins retire de poſte en 
poſte, avec beaucoup de perte tant en tuẽs que 
bleſſẽs & priſonniers. De notre c6te, il n 'y a 


que les Provinciaux, & les Indiens, qui aient 


donne ; & ils n'ont point du tout ſouffert, ſi-non 
que quelques-uns d'eux furent bleſſẽs. Je ſuis 
pleinement ſatisfait de l'ardeur de Varm&e ; & 
les conſequences qui $'en ſont ſuivies ont Juſti- 
fie ma perſeverance, en preferant cette route- ci 
A la route plus commode par Ticonderoga & le 
lac Gcorge, qui m' auroit occaſionnẽ une retro- 
gradation. La garniſon du fort George, en dan- 
ger d'ctre entourẽe par ma marche directe vers 
la riviere 4 Hudſon, abandonna le fort, comme 
je my Etois attendu, & briila les vaiſſeaux deſ- 
tines — la defenſe du lac. 
Ccy 
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C'eſt pourquoi le premier embarquement de 
Ticonderoga, que j'avois fait tenir tout pret, 
paſſa le Bc le jour que je pris poſſeſſion de 
CELTE COMMUICAOon importante par terre, & 
troupes, ſi javois pris autre route, furent em- 
ployes 3 wanfporter les proviſions, ce qui acce- 
kera nos mouvemens. Tai cependant Ete force, 
malgrẽ mon impatience, d'accorder un tems 
confiderable pour paſſer Tartillerie, les provi- 
fions, & les bateaux, fur un terrein de plus de 
quatocze milles, od la riviere eſt enterrt᷑e, avec 
un petit nombre de chevaux & de chariot:, 
Par rapport u mira. Vocre Excellence 
verra auffi I nẽceſſitẽ de fortiier quelques paſ- 
tes dans une ccrmmncation f longue. J'elpere 
Saratoga, of Feanemi eſt à prefent en force, 


—— 8 


r 


Nean moins, comme l riviere fe perd encore 
an fort Miller, & à Cru- N ater, je ne crom pas 
qu il fort poſible de prendre poſſeſom d. Albany 
avant le 22, ou le 23, quand bien meme L ennemi 
g"anroir point enxie de combattre; & ſi je trou- 
vom Toccaon de luĩ donner un nouvel cchec, 
je nend certinerent pas Iarrivee des ten- 
tes & du bagagr dans les endrums on je ne puis 
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que je fuis ici, les Indiens ont <tr fort utiles. 
I ne fe paſſe pas un jour qu ils n'amenent des 
priſonntiers, meme de fort loin au-deia du camp 
de Fennemi. J'ai des derachemens de dix-fepr 
nations diferentes ; mais on a bien de la peine 
a les gouverner. En proficant de Ia terreur 
qu ils inſpirent, j ai fair mes efforts pour empe- 
cher leur cruaute, & j'ai en quelque forte reuſſi. 
Ils atraquent avec courage, ne bAafrent que les 
morts, & epargnent les habitans. Je crois 
qu ils ont balafre le famcum partiſan White 
combe, qui tua B. Gordon Tanne dernire. 


M. Arnold dit qu'il 2 deſſein de ſe battre 
n: point encore d intelligence au fujer de Far- 
mee de M. Waſhinzton. Samt-Leger eſt, j en 
ſuis far, devant le fort Stanwick. Une des 
raiſons qui cauſent mn impatience de gagner 
Tembouchure de 12 Mohawk. en afin de le 22-2 
voriſer. J'elpere que ics difficultts qu'il y 2 4 
communiquer avec Votre Excellence, diminue- 
rum en peu Ge tems. 


nnn ots, un 
homme de confiance, & j eſpere qu ect arrive 
fain & favf. Comme ceſt mon intennona que 
C c 


. 
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le Chevalier Clinton liſe cette lettre en paſſant, 
je ne lui Ecris pas ſeparement ; il peut compter 
ſur mes ſouhaits les plus ſinceres & ſur mon 
attachement. 


Je ſuis, avec tous les ſentimens imaginables 
de reſpect & d attachement, ls | 


Mons1iEguR, 
Votre fidèle & obẽiſſant ſerviteur, 


Signe J. BURGOYNE. 


LETTRE du General CLINTON au General 
BURGOYNE, en date du 10 Aol 1777. 


L. Chevalier Howe eſt parti pour la Cheſa- 
peak avec la plus grande partie de ſon armèe. 
Jai entendu dire qu'il ẽtoit debarque ; mais Je 
n'en ſuis pas fur, L'on m'a laifſe ici trop peu 
de troupes pour que je puiſſe faire une diverſion 
effective en votre faveur. Je tenterai quelque 
choſe 1 la fin de Vannee. Cela pourra etre 
WV 


Signs H. CLINTON, 
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LET TRE du Chevalier Hz NRI CLINTON 
au General BURGOTYNE, &crite vers le 10 
de Septembre 1777, à Parrivie de la flotte 
4 Angleterre. 

A Niw-York. 


Vo us connoiſſez ma pauvrete, & vous n igno- 
rez pas ma bonne volonte. Si vous croyez que 
deux mille hommes puiſſent vous aſſiſter effec- 
tivement, je ferai une tentative ſur les forts 
Montgomery, &c. environ dans dix jours; 
mais toujours jaloux de mes flancs, fi l'ennemi 
fait un mouvement en force, il faudra que je 
retourne pour proteger ce poſte important. J at- 
tends tous les jours des renforts. Faites-moi 
ſavoir ce que vous ſouhaitez. 


Signe H. CLINTON. 


ExTRAIT d'une lettre du Chevalier HENRI 
CLinToN, au Chevalier Hows, en date 
au 27 de Septembre 1777. 


Mons lE UR, 


| Jarren DS vos ordres avec impatience ; mais 

ayant un extreme dẽſir de tenter quelque choſe 

qui puiſſe favoriſer les operations des deux ar- 

mees,, particulièrement de celle du General 

Burgoyne, ſi je ne regois point de nouvelles de 
Cc iv 
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Votre Excellence avant la fin de 1a ſemaine pro- 
chaine, je ferai probablement une tentative ſur 
le fort Montgomery, fi M. Waſhington n'eſt 
pas alors trop pres de moi. Je ſerai capable 
d'aſſembler trois mille hommes pour cette expẽ- 
dition, comme elle ne ſera pas de longue duree. 


Si je reuſſis, je ne crois pas qu'il ſoit en leur 


pouvoir de rẽtablir ce fort, qui fait la princi- 
pale dẽfenſe des montagnes, cette annce- ci. Si 
je manque de ſuccès, je me flatte ne point ſouf- 
frir autre choſe que la diſgrace d' etre oblige 
d'abandonner mon projet; & jaurai au moins 
la ſatisfaction d'avoir tentẽ quelque choſe en 
faveur du General Burgoyne au premier mo- 
ment, on il m'a ẽtẽ poſſible de dẽtacher un 
komme pour cet objet. Il y a long- tems que 
j'ai ce mouvement en vue; mais juſqu'ici il 
m'a ẽtẽ impoſſible de l' entreprendre: meme à 
prẽſent cela a Vair d'une tentative deſeſperee ; 
mais les circonſtances demandent peut-etre de- 
pareils efforts. Je n'ai pas la moindre idee de 
pouvoir garder poſſeſſion des monragnes ; mais 
{fi je puis dẽtruire le canon, &c. aux forts 
Montgomery, Clinton, Conſtitution, Verplanks 
& Independance, la difficulte de tranſporter ces 
articles dans cette partie du pays en rendra la 
perte preſque irrẽparable aux ennemis. 
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Pai encore un autre motif qui m'engage I 
cette entrepriſe; c'elt la diverſion qu'elle peut 
occaſionner en faveur de Votre Excellence, & 
du General Burgoyne. Je ne ſais cependant rien 
de la ſituation de ce dernier, n'ayant point regu 
de ſes nouvelles depuis ſes lettres du 5 courant 
que J'envoyai dans celle que J'eus Phonneur 
d'ecrire a Votre Excellence le 6. 


Signe H. CLinToN., 


Lz 29 de Septembre, le General CLINTON 
recut la lettre ſuivante du General BuxGoYwE 
en reponſe & une qu'il lui avoit tcrite le 10 du 
meme mois; cette lettre de M. BURGOT YE 
eſt datẽe du 22 de Septembre. 


MonsiE u R, 


1 perdu le vieux chiffre; mais ctant certain 
par le contenu de votre lettre, que vous avez 
deſſein qu'on Ventende ainſi, je Vai dechiffree, 
Une attaque, ou meme la menace d'une attaque, 
ſur le fort Montgomery ſera de la plus grande 
utilite, parce que cela obligera les ennemis A 
detacher une grande partie de leurs troupes de 
ce cõtẽ-là, & je les ſuivrai de pres. Faites-la 
fur-le-champ, mon cher ami. 


Signe BURGOYNE, 
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EXTR 41T d'une letire du Chevalier CT INT oN 
au General Ho E, en date du 1 d'O#obre. 


Peeping etre en mouvement pour les mon- 
tagnes vers la fin de la ſemaine. Les marces 
ne me permettront pas de le faire plus tot. Je 
pourrai prendre avec moi trois mille hommes, y 
compris les Proyinciaux. | 
- Signé CLINTON, 


N.B. Le 3 au ſoir, le General CLinTon ſe 

mit en marche; &, le 5, au moment on il etoit 
pret &@ dẽbarquer a Verplant, il regut la lettre 
fuivante du General. BUR GOYNE, datee dy 
28 de Septembre 1777. 


MoNnSIEUR, 


LI Capitaine Campbell, porteur de la prẽ- 


ſente, Officier d'un grand merite, & en qui 


vous pouvez placer toute confiance, eſt charge 
du duplicata du meſſage que j envoyai hier A 
Votre Excellence par un autre Officier. Je vous 
prie de me faire reponſe le plus tot poſſible par 
triplicata. Croyez-moi avec les ſentimens les 
plus ſincères de reſpect & d' attachement, &c. 


NB. Ce duplicata arriva avant le premier meſſage. 
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Meſſage du General BURGOYNE, 


LI Capitaine Campbell dit qu'il avoit ordre 
de M. Burgoyne d' informer Son Excellence le 
Chevalier Clinton qu'il ne lui reſtoit pas plus 
de einq mille hommes; que les conſequences de 
la bataille du 19 de Septembre avoient ẽtẽ une 
perte de cing A ſix cens hommes; que les enne- 


mis n'ẽtoient qu'a une mille de lui qu'il ne 


ſavoit pas exactement quel Etoit leur nombre, 
mais qu'il croyoit qu'ils avoient douze à qua- 
torze mille hommes. Qu'il y avoit, outre cela, 
un corps conſiderable derrière lui; & qu'il de- 
ſiroit recevoir les ordres du Chevalier, ſavoir, 
stil devoit attaquer, ou faire une retraite par les 
lacs; qu'il n'avoit des proviſions que juſqu'au 
20 d' Octobre, & qu'il n auroit pas abandonnẽ 
ſa communication avec Ticonderoga „ $1] ne 
$'Etoit pas attendu à la cooperation d'une autre 
armẽe à Albany; qu'il ſouhaitoit avoir une re- 
ponſe poſitive de M. Clinton, ſavoir, $'il pou- 
voit ouvrir la communication juſqu'a Albany? 
quand il y feroit ? & gil pouvoit de. I tenir la 
communication ouverte avec New - York ? que, 
il ne recevoit pas de ſes nouvelles avant le 12, 
1 ſe retireroit, 
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te Capitaine Ca u EL L ful renvoye, le 6, 
avec le meſſage ſuivant. 


3 recu aucune inſtruction du Gẽnẽ- 
ral en chef au ſujet de Parmee du Nord , . & 
ignorant meme ſes intentions touchant les opẽ- 
rations de cette arme, ſi- non qu'il ſouhaiteroit 
qu'elle arrivat a Albany, le Chevalier Clinton 
ne ſauroit prẽſumer de donner des ordres au 
General Burgoyne. Le General Burgoyne ne 
pouvoit point ſuppoſer que M. Clinton eũt la 
moindre idee de - peEnetrer juſqu'a Albany avec 
le peu de troupes dont il a fait mention dans ſa 
derniere lettre. II vient d'entreprendre ce qu'il 
avcit promis par cette lettre: il s'en faut de 
beaucoup qu'il foit ſur de ſuceès; mais il eſ- 
Pere au moins que ce qu'il fait ſera utile au 
General Burgoyne; ce General lui ayant mandẽ 
que meme la menace d'une attaque lui ſeroit 
avantageuſe. i 


ME MO IR E donné au Chevalier Clinton 
par le Lieutenant-General TR TON. 


L. riviere d' Hudſon eſt navigable pour un 
navire de cinquante canons juſqu'à la maiſon 
du Juge Livingſton, à environ cinquante milles 


au- deſſous d' Albany ; & de- là pour une fre- 


2 
7 
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gate juſqu'à quatorze milles de cette ville; & 
de- là juſqu'a Albany pour de petits vaiſſeaux 
qui ne tirent pas plus de huit pieds d' eau. II 
n'y a guere de riſque d' tre incommode dans be 
paſſage, puiſque la rivière a un mille de lar- 
geur juſqu'a trente- cinq milles d Albany, & un 
demi · mille .zuſqu'3 quatorze milles de cette 
place. S'il etoit dẽterminẽ de faire avancer 
Varmee, il faudroit ſe procurer autant de petits 
vaiſſeaux & de corvettes qu'il feroit poſſible. 


Il n'y a point de fort ſur les rives de la nviere 
d'Hudſon au- delà des montagnes. 


Lz General CLinTon envoya, le 8 d' October 


un autre meſſage au General BURGOYTNE 
avec ta lettre ſuivante. 


Au fort Montgomery. 
Novs y voici, & il n'y a à preſent que 
Gates entre nous. Je ſouhaite ſincèrement que 
le petit ſucces que nous avons eu puiſſe faciliter 
vos operations. En reponſe a votre lettre du 
28 de Septembre, qui m'a été remiſe par le 
Capitaine Campbell, je dirai ſeulement que je 
ne ſaurois preſumer d' ordonner, ni meme de 
donner des avis pour des railons èvidentes. Je 


vous ſouhaite ſincèrement toutes ſortes de 
ſuccès. 
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ab Mae des Troubles 
Ls Capitaine Scorr arriva, le 9 Oed, 


avec la lettre du General Bux OTE, dont 
M. Ca EEE avoit apporié le duplicata. 


Au Lieutenant-General Bux ONE. 
Au fort Montgomery, „ 10 Oeobre 1777. 
 Mox HERR GENERAL, 

Jar regu vos lettres du 27 & du 28 de Sep- 
tembre. Vous connoiſſez mon zele ; mais il 
faut que je vous renvoie à ma lettre du 10 paſſe; 
c'eſt-· là od je m' en tiens. Les Rebelles n' ont 
plus un canon dans les montagnes, & le Che- 
valier James Wallace, & ſon eſcadre, com- 


mandent beaucoup au-dela, Je n' oſe prẽſumer 


d' ordonner, ni meme de donner des conſeils. 
Signe H. CLI N TON. 


EXT NAIT d'une lettre du Chevalier CL INT 
au General Hows, en date du 15 d Octobre. 


7 41 donnẽ ordre qu'on preparit des proviſions 
pour cinq mille hommes dans de petits vail- 


ſeaux, afin de pouſſer juſqu'a Albany, fi cela 


ctoit nẽceſſaire & praticable. Je viens auſſi d' or- 
donner au ſeptième, vingt-ſixiems, cinquante- 
deuxime & ſoixante- troiſième regiment, aux 
grenadiers, & à Vinfanterie legere, a un deta- 
chement du ſoixante & onzieme regiment, & 
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aux volontaires d' Tork, de s' embarquer, ſous 
le commandement du Lieutenant - General 
Vaughan, & de remonter la riviere, ſous convoi 
du Chevalier Wallace, avec les galeres, & d opërer 
de la manière qui pourra etre la plus utile & 
Parmee du General Burgoyne. On vient de me 
donner avis qu'ils ont paſſe les chevaux- de- friſe, 


& que le vent eſt bon. 
| Signs CLINTON. 


OrDREs donnes au General VAUGHAN. 
Remonter la rivière d' Hudſon, s'informer 
de la ſituation du General Burgoyne, aſſiſter 


ſes operations, & meme le joindre fi ce General 
I» defiroit. | 


ExTR 41T d'une lettre de Chevalier CLintox 
au General Hows. 


Ls Capitaines Scott, & Campbell, qui 
m'avoient ere envoyes par le General Burgoyne, 
furent mis à terre Samedi au ſoir, pres de 
Powkeeppy. Je me flatte qu'ils ont à preſent 
joint ce General. Ils ont ordre de lui dire, 
que s'il eſt decide, en apprenant le ſucces 
que nous avons eu, de pouſſer pour Albany, 
nous ferons tous nos efforts pour communiquer 
avec lui. 
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EXTRAIT d'une lettre du Chevalier How E, en 
date du 8 d Octobre, à German-Town. 


Moxs EUR, 


Jus Phonneur de recevoir hier pluſieurs 
lettres de vous, comme en marge, par Varri- 
vee de Milord Howe dans la riviere. L' ennemi 
eſt retire à la crique Peckony. Putnam doit 
le joindre avec deux brigades. (Mac Dougall, 
avec ſa brigade de Pee s-Xill, Etoit dans Vac- 


tion.) Les Colons aſſemblent a preſent toute 


leur milice pour riſquer, à ce qu'ils diſent, une 
troĩſiẽme bataille, plutot que de nous laiſſer 
la poſſeſſion de Philadelphie. Que ce ſoit-Ia 
leur intention, ou non, il faut que je vous prie 
de ne point perdre de tems à faire embarquer le 
ſeptieme, le vingt- ſixieme & le ſoixante-troi- 
ſfieme regiment, avec deux bataillons d Anſpach; 
&, auſſi- tõt que vous aurez des bateaux de tranſ- 
port pour le dix-ſeptieme regiment de dragons, 
vous aurez la bonte de nous l'envoyer auſſi, 
gardant le detachement de ce regiment qui fut 
laifſe à King's-Bridge quand nous fimes voile de 
New-York. En attendant, ayez la complaiſance 
de faire embarquer autant des troupes ci- deſſus 
mentionnees que les bateaux de tranſport que 
vous avez pourront en contenir ; & vous vous 

adreſſerez 
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adreſſereʒ au Chef- d' eſcadre pour un convoi, 
afin qu'elles puiſſent faire voile au premier bon 
vent pour la Delaware, ſans attendre le reſte 
que je vous ai dit de m' envoyer. 


Vous enverrez toutes les recrues, les ſoldats 
guẽris qui appartiennent aux corps qui ſont ici, 
& ceux qui arriverent avec le General Pattiſon, 
par le premier convoi, les vaiſſeaux dans leſ- 
quels ils ſont arrives étant, à ce que je crois, 
capables de les tranſporter ici. 


Vous aurez auſſi la complaiſance de donner 
le commandement des troupes du premier con- 
voi au Chevalier T. Wilſon; & le General 


Pattiſon viendra par le meme convoi. 
Signe W. Howe, 


A German=Town, le ꝗ 4 Octobre 1777. 


Mon HERR MONSIEUR, 


D ANS la croyance que vous aurez peut- etre 

remontẽ la riviere du Nord, quand cette lettre, 

Xe celle que je vous écrivis hier, vous parvien- 

dront, je vous prie cependant de ne point per- 

dre de tems à m' envoyer les renforts dont j ai 

parlẽ dans ma premiere, a moins que vous ne ſoyeꝝ 
Tome II. D d 
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2 la veille de faire quelque coup d'importance. 
Dans ce cas-là vous ſuivrez votre plan, pouryu 
que vous jugiez qu'il puiſſe $executer en peu 
de jours. Je ne ſerois pas ſi preſſant, ſi nous 
n'avions pas grand beſoin de troupes dans la 
criſe prẽſente. 


Comme je ſerai probablement retenu ici du- 
rant Phiver, je vous prie de ne pas me croire 
deraiſonnable, lorſque je deſire que vous gardiez 
votre commandement a New-York. C'eſt une 
place de ſi grande importance, que votre pre- 
ſence y ſera abſolument neceſlaire. 


Signs W. Hows. 


ExTrAair d'une lettre du Lieutenant-General 
VaUGHAN au Chevalier CLINTON, en. 
date du 19 d'Oftobre 1777. 


Mon HER GENERAL, 


I. paroit difficile de recevoir des nouvelles de 


M. Burgoyne. Les Capitaines Scott & Camp- 


bell viennent de retourner, n'ayant pu parvenir 
Juſqu'au camp: j'ai encore envoy un meſſager 
ce matin. Putnam paſſa vis-a-vis de nous hier 


au ſoir avec ſes troupes, & environ cinquante 
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chariots. Nous ſommes à quarante-cinq milles 
d' Albany, les pilotes ne voulant rien prendre 
ſur leur compte, $'ils vont plus loin. C'eſt 
pourquoi il faut que je reſte ici juſqu'a ce que 
nous recevions des nouvelles du Lieutenant- 
General Burgoyne, ou des ordres de vous, 


comme il ne ſeroit pas prudent de dẽbarquer 
ſituẽs comme nous ſommes. 


Signs VAUGHAN, 


"=P; S. - Jean Romer nous informe qu'un de 
ſes voiſins avoit rencontre un meſſager du Ge- 
neral Burgoyne, qui lui a dit de venir vers la 
flotte, & de nous informer que le General ẽtoit 
a Saratoga entoure de Varm&e ennemie ; que, 
le 10, 1 General des Rebelles l'avoit attaque 
dans ſes retranchemens. Nous voyons les ſen- 
tinelles de Putnam; elles ne ſont pas à un demi- 
mille de nous. 


Du 22 d*Oaobre 1777. 
Mons vu R, 


D. puls que vous etes parti, j'ai recu une 

lettre du General en chef, par laquelle il me 

mande qu'il a grand beſoin de troupes. C'eſt 

pourquoi, comme vous dites qu'il eſt fort diffi- 
D d ij 
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cile de communiquer avec le General Burgoynis 
que vous ne pouvez obtenir aucune intelligence 
certaine de fa ſituation, & que vous n' avez point 
d'eſpẽrance de pouvoir rien faire en a faveur, 
je ſuis oblige de vous commander de retourner 
au plus vite à New-York, parce que le General 


en chef fait particulièrement mention du ſep- 


tieme, vingt - ſixieme & ſoixante-troiſieme regi- 
ment. 
| Signe CLINTON. 
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